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QUELQUES DEFINITIONS, SIGLES ET ABREVIATIONS 
Définitions: 
INTRODUCTION OU ACCESSION: Unité de collecte (tubercule) 
correspondant à un numéro de collection. 
CLONE: ensemble de  ladescendance  par  multiplication 
végétative  d'un même génotype. 
CULTIVAR (traditionnel  d'espèces à multiplication  végétative): 
ensemble  d'individus non différenciés  par  la 
nomenclature  locale,  possédant  des  caractéristiques 
agro-technologiques  communes.  Chez  les  ignames, un 
cultivar  est  souvent  constitué  de  plusieurs  clones. 
GROUPE VARIETAL: ensemble d'individus différenciés ou non par la 
nomenclature  traditionnelle  t possédant  des 
caractères  morphologiques  et/ou 
enzymatiques  communs. 
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Analyse en Composantes  Principales 
Acide  Désoxyribonucléique 
Analyse  Factorielle des  Correspondances 
Analyse  Factorielle  Discriminante 
Coefficient  de variation 
Classification  Ascendante  Hiérarchique 
Estérase 
Isocitrate  déshydrogénase 
Malate  dkshydrogénase 
Logiciel  d'analyse  des  données  élabor6  par  Noirot, 
Dejardin, Mullon et Savy (ORSTOM). 
Phosphoglucose  Isomérase 
Phosphogluconate  déshydrogénase 
Random Amplified  Polymorphic  DNA 
(Polymorphisme d'ADN amplifié au hasard) 
Restriction  Fragment  Length  Polymorphism 
S hikimate déshydrogénase 
(Polymorphisme de longueur de fragments de restriction) 
u.a. unités  arbitraires. 
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1.1. Géneralités 
Les  ignames  appartiennent  au  genre Dioscorea  qui  comprend 
plus  de 600 espèces  (KNUTH,  1924).  Seules dix de  celles-ci  sont 
cultivées  (DEGRAS,  1986),  surtout  dans  les régions  tropicales. 
Certaines  espèces  se  r trouvent  dans  les  pays  tempérés ou en 
montagne: Pyrénées, Andes .... (MIEGE et LYONGA, 1982). 
Les  ignames  font  partie  des  plantes  ayant  constitué  la  base  de 
la  civilisation  de  certains  groupes  ethniques ou socio-économiques 
et  de  rituels  religieux en Afrique,  en  Océanie  et  en  Amérique  latine 
(OKIGBO,  1991).  Elles ont intégré  les moeurs  et les  traditions de 
plusieurs  peuples  d'Afrique  de  l'Ouest,  ce qui a  conduit MIEGE 
( 1952IJ puis COURSEY (1967) à parler de "la civilisation de l'igname''. 
Selon  cet  auteur,  les  ignames  ont  cultivées  en  Afrique  de  l'Ouest 
depuis  des  millénaires.  Malgré  cette  ancienneté,  laculture  de 
l'igname  ne  s'est  pas beaucoup améliorée.  Elle  est  encore  cultivée à 
la  houe  et à la  machette  par de  petits  agriculteurs  pour  la  plupart, 
ce qui limite la surface cultivée de l'exploitant (OKOLI et ONWUEME, 
1991).  
La  sécurité  alimentaire  n  Afrique  dépend  e  l'augmentation 
de  laproduction  des  cultures  vivrières et de  l'utilisation  des 
variétés  améliorées  dans  les  systèmes  de  production.  Aujourd'hui, 
la  production  agricole diminue et est  inférieure à 2 P.C. par an alors 
que  le  taux  de  croissance  démographique  avoisine 3 P.C.  par  an. 
Avec  l 'uti l isation  destechniques  culturales  inadéquates,  
caractérisées  par  l'utilisation  des moyens  et  defacteurs  de
production  peu  performants,  laproduction  africaine  n'est  pas 
suffisante  pour  nourrir  sa population  (CHINSMAN  et  FIAGAN, 
1991).  Plusieurs  pays  d'Afrique  subsaharienne  s'endettent  pour  les 
importations  onéreuses  de  céréales  et  comptent  sur  l 'aide 
alimentaire  pour  satisfaire  leurs  besoins  internes  (OKIGBO,  1991). 
Même  si  dans  la  plupart  des  pays  africains,  l'une  des  priorités 
ostensiblement  affichées  demeure  I'autosuffisance  alimentaire, 
l'agriculture  vivrière  n'y  bénéficie  pas  encore du soutien  continu  et 
approfondi  au  niveau  de  la  recherche  scientifique  (MINISTERE DE 
L'AGRICULTURE ET DES EAUX ET FORETS (Côte d'Ivoire), 1990; 
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GBEDOLO, 1991; OKOLI et ONWUEME, 1991; OKWOR et ASIEDU, 
1993).  Le  même  constat  est  également  fait  par  l'IITA,  la plus 
grande  institution  internationale à laquelle  la F A 0  a  ccordé  le 
mandat  de  la  conservation  des  ressources  génétiques  des  ignames. 
L'IITA (1992)  déclare en effet: 
"Pendant  de  nombreuses  années,  la recherche  agronomique a 
négligé  les  plantes à tubercules  qui  sont  pourtant  des  aliments  de 
base en  Afrique  tropicale.  La  recherche  alongtemps  privilégié  les 
cultures  de  r nte  et  d'exportation, au détriment  des  cultures 
vivrières. Et lorsqu'on  s'occupait  de  ces  dernières,  ce  sont  surtout 
les  céréales et les  légumineuses  qui  ont  retenu  l'attention  des 
chercheurs.  Ce  n'est que récemment  que les cultures  des  plantes à 
tubercules  et  racines  comme  le  manioc,  la  patate  douce,  l'igname  et 
le taro ont bénéficié de la recherche". 
L'Afrique  subsaharienne à elle  s ule  détient 95 P.C. des 
superficies  mondiales  cultivées  en  ignames et intervient POUT 95,8 
P.C. de  la  production mondiale dont  90  P.C.  assurés  par  l'Afrique  de 
l'Ouest  (OKIGBO,  1991)  qui  est  la  principale  zone  de culture 
d'ignames  dans  le monde (Figure 1). 
Le Nigéria est le plus grand producteur,  suivi  de  la  Côte  d'Ivoire, du  
Bénin  et du Ghana (Tableau I). Dans  les  Caraïbes,  la  Jamaïque  st 
le  premier  producteur  d'ignames.  En  Guadeloupe,  l'igname  constitue 
la première  production  locale  (RICHARD,  1992). 
La  récolte  se  fait en une fois ou au fur  et à mesure  que  les 
besoins se  font  sentir.  Les  techniques  de  conservation  post-récolte 
varient  selon les pays  et  même les régions d'un  pays. 
En Côte  d'Ivoire,  les  tubercules  peuvent  être  conservés  en  fosse, 
sous abri  de  feuilles  de  palmier ou sous paille  (BONI,  1977), ou 
encore sur des claies (HAMON et AHOUSSOU, 1988). 
Si dans  certaines  régions au Cameroun il  n'existe  pas  de  structures 
particulières de stockage,  dans  l'Adamaoua,  l'Ouest et le Nord-Ouest, 
les  tubercules  d'ignames  ont  conservés SUT des  chevrons  construits 
le long des murs de la maison (NUMFOR et LYONGA, 1982). 
I1 existe  différents modes de  commercialisation:  la  vente  sur  pied, 
la  vente  précoce qui a lieu  avant  la  période  normale  de  récolte,  la 
























Tableau I: j3oduction  annuel le   d' ignames  dans  auelau$s 
s de  l'Afrique  d   l'Ouest  (milliers de tonnes) 
1988 1 9 8 9  1 9 9 0  1 9 9 1  PAYS 1 9 8 5  1 9 8 6  1987  
858 Bénin 778 829 850 1 049 992 1 206 
















2 559 2 452 







16 O00 Nigéria 21 200 16 O00 16 O00 
Togo 3 64 409 402 378 400 420 433 
N.B. Les Statistiques  de ce tableau  sont  irées  de  l'annuaire  de la F A 0  (1992). 
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Dans  plusieurs  égions  d'Afrique  de  l'Ouest,  l'igname  est 
omniprésente  au menu  de  toutes les  grandes  @&émonies, et  surtout 
les  cérémonies  rituelles;  elle  est  aussi  offerte aux invités  de  marque 
(COURSEY, 1967; GIBEDOLO, 1991). Les prévisions des besoins  de 
production  de  produits  vivriers  pour  l'an 2 O00 font  de l'igname la 
première  culture  n Côte d'Ivoire. 
En  Côte  d'Ivoire,  nviron 80 P.C. des  ignames  produites  sont 
consommées  par  les ménages qui  les  cultivent. Ce pays  est  le  plus 
grand consommateur mondial d'ignames. Au Benin,  près de 85 P.C. 
de  la  population  rurale  consomment  les  ignames  qu'e.lle  a  elle- 
même produite.  Dans  les Caraïbes aussi, la plus grande partie  de la 
production  est  autoconsommée. 
Malgr6  leur  grande  importance  dans  l'alimentation,  les  ignames 
sont  presque  exclusivement  transformées à l'aide  de t chniques 
traditionnelles.  Elles  peuvent  aussi  être  consommées sous plusieurs 
formes.  Les  tubercules  peuvent  être  bouillis,  frits ou grillés.  Ils 
peuvent  servir à préparer du  "foutou" ou d u  "foufou", ou être 
consommés sous forme  de  galettes,  de  flocons ou de  farine. 
Actuellement,   les  principales  formes  tradit ionnelles  de 
transformation  des  ignames  ont  les  cossettes  d'ignames  échées et 
la farine obtenue à partir  de  ces  cossettes  (CHINSMAN  et FIAGAN, 
1991).  Cette  farine  est surtout  consommée au Togo, au Bénin et au 
Nigéria. Au Cameroun  les  ignames  subissent  une  transformation 
minimale  t sont  souvent  utilisées  comme  légumes  (NUMFOR et 
LYONGA, 1982). 
Plusieurs  études ont montri  que  l'igname  recèle  de  larges 
possibilitks  d'utilisation  industrielle. Nous pouvons  citer  les  travaux 
réalisés en laboratoire à Budapest  (Hongrie)  et qui ont montré  que 
l'igname  peut  ê re  incorporé  dans  les  ingrédients  servant il la 
préparation du pudding (HOLLO, 1964). Ces  travaux  ont  également 
montré  que  le ju s  d'hydrolyse  de l'igname  peut  être  utilisé  en 
brasserie ou d'autres  industries  de fermentation.  Par  ailleurs,  les 
propriétés  moussantes  de  l'igname  la prédisposent  comme  produit 
d'addition  dans  les  industries  de  étergents;  et  celui-ci  offre 
l'avantage  sur  les  détergents  courants  d'origine  pétrolière  d
fournir  une  mousse  dégradable. 
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Au Nigéria,  I'IITA  asélectionné  deux  variétés  d'ignames  pour  leur 
aptitude à fournir  une  meilleure  farine  de  substitution à la  farine 
de  blé  (IITA,  1988).  De  plus, un appareil  électro-ménager  a  été 
fabriqué  dans  ce  pays, pour  la préparation du foutou à partir  de 
l'igname  bouillie. En Côte  d'Ivoire,  vers la fin  des  années  1980, le 
Centre Ivoirien  de Recherche  Technologique  (C.I.R.T.)  d'un  côté  et 
Novalim  (filiale  de  Nestlé)  de  l'autre ont mis au point une technique 
moderne  de  fabrication  de  foutou.  A jourd'hui,  Nestlé 
commercialise  "Le  Bonfoutou" dans les  pays  de  la  sous-région. 
Les  ignames  interviennent dans la pharmacopée  traditionnelle 
car  certaines  espèces  contiennent  des  sapogénines sous forme  de 
diosgénine  qui sont  utilisées d a n s  les  corticostéroïdes  t  l
contraceptifs  (OKIGBO, 1991). De certaines  ignames  comme D . 
buzb i f e ra ,  on peut  obtenir des extraits  fractionnés  de  substances 
utilisées  par  lmédecine  traditionnelle  africaine  pour  leur 
propriété  hypnogène ou éveillante.  Ceci  permettrait  l'étude 
automatique du rythme  v ille-sommeil  npsycho-physiologie 
(GLIN,  communication  personnelle). 
Les  ignames  interviennent  aussi dans l'alimentation du bétail. 
Toutes  ces  données font des  ignames  des  plantes  importantes POUT 
les  Africains. 
1.2. Contraintes de la culture d'ignames 
Les  contraintes  a sociées à la  culture  des  ignames  sont 
nombreuses.  Aujourd'hui  encore,  l'igname  est  lecauchemar  des 
économistes  agricoles,  car  les  principaux  problèmes  qui  lui  sont  liés 
sont  d'ordre  économique  (ONWUEME,  1982).  Sa  culture  st  très 
onéreuse; un hectare  d'ignames  nécessite  plusieurs  centaines  de 
journées de  travail: 400 selon MIEGE et LYONGA (1982), 180 selon 
ATTA  (1991).  C'est  une  plante  xigeante  qui  est  souvent  placée en 
tête  d'assolement sur des sols très riches.  Elle  demande  une  main 
d'oeuvre  importante  pour  la préparation  du  sol,  a plantation,  le 
tuteurage,  l'entretien  des  parcelles,  la  récolte  et  la conservation 
post-récolte.  L'une  des  contraintes  majeures  de cette  culture  est 
l'inaptitude à la  mécanisation  de la plupart  des  variétés  utilisées. 
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Les  ignames  comme la  plupart  des  plantes à racines  t
tubercules,  ont un faible  coefficient  de  multiplication. Ce dernier  ne 
dépasse gui3re 20, alors  qu'il est  de  l'ordre  de 70 pour les céréales 
(OKIGBO, 1991). Exclusivement  multipliees 2 partir  de  fragments  de 
tubercules (ou de  bulbilles  dans  certains  cas),  lequart  de l a  
production en ignames  est  rkservé à. l a  culture  de la  campagne 
suivante. 
Les  ignames  sont  souvent  attaquées  par  des  nématodes,  des 
coléoptkres,  des  cochenilles,  des  champignons,  des  bactéries,  des 
virus etc ... Ce qui engendre  d'importantes  pertes  d'abord au champ 
avec  lagermination  des  semenceaux,  puis  surtout  au COUTS de 
l'entreposage.  De plus, les  attaques  d'insectes  et de  rongeurs  ont 
préjudiciables  aux  tubercules.  Ces  dégâts  ont  évalués à 30-40 P.C. 
de  la  production  totale. Selon DIOPOH  et KAMEWAN (1981), les 
ignames  sont  difficiles à conserver à cause  d   laprésence 
simultanée  dans  les tubercules,  de  phosphorylase et d'amylase, 
deux  enzymes  intervenant  dans  ladégradation  de l'amidon.  Ces 
deux  enzymes à activité  d'importance  presque  égale  chez D . 
cayenensis-rotundata et D .  alata pourraient,  selon  les  auteurs,  être 
un des  facteurs  défavorables à une  bonne  conservation  de  ces 
tubercules. 
Le  r ndement  de  l 'igname  est faible.  L'une  des  causes 
essentielles  de  c  faible  r ndement  est l'absence de  cultivars 
améliorés  et de  techniques  culturales bien adaptées  aux  conditions 
du milieu (GBEDOLO, 1991; DUMONT, 1993). 
Dans la  plupart  des  pays  africains,  la  commercialisation des ignames 
est  assurée  par  les  négociants du secteur  informel.  Les  quantites 
mises sur le march& sont alors difficiles à &valuer (GBEDOLO, 1991). 
Les  ignames, à l'image  des  autres  plantes à racines et tubercules,  ne 
sont  pas  l'objet  d'un  important  commerce  régional ou international. 
D'une faGon générale,  une  faible  quantité  de la  production  est 
commercialisée;  dans  la plupart  des  pays  de  l'Afrique  de  l'Ouest, 
environ 20 p-c.  de  la  production  sont  commercialisés. 
Aujourd'hui  encore,  la  culture de  l'igname  se  heurte à tous  ces 
problèmes;  en  conséquence,  l'on  substitue  parfois à l'igname  des 
plantes de valeur  nutritive plus faible  comme le  manioc  (MIEGE, in 
DEGRAS, 1986). De  plus  les contraintes  de  commercialisation 
J .  Zoundjihékpon 
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semblent  être  les  plus  fortes  de  toutes  les  contraintes  qui  pèsent 
- sur  l'igname.  Ainsi, ATTA (1991)  affirme  que  I'inefficacité  des 
systèmes  de  commercialisation  et  les  politiques  de  prix  favorables 
aux  céréales  conduisent  progressivement à la  substitution  de 
l'igname  par  des  céréales. 
1.3. Objectifs de la sélection chez 
l ' i g n a m e  
Depuis  plusieurs  décennies, on se  préoccupe  de  l'amélioration 
de  l'igname.  Selon OKOLI (1982),  la  production  de  l'igname à l'aide 
de  semences  véritables  (graines)  est  encore à l'état  de  rêve,  mais 
devrait  devenir  l'objectif  majeur  des  généticiens.  C'est  ce  rêve  qui  a 
conduit à l 'élaboration  des  stratégies  de  r cherches  pour 
l'amélioration  del'igname en Afrique  aucours  dupremier 
Symposium  de  la  Société  Internationale  pour  les  Plantes-racines 
Tropicales (OKOLI et al., 1982; WILSON, 1982; ONWUEME, 1982). Ce 
même rêve a  amené  les  chercheurs à dresser  la  liste  d s 
recommandations  pour  lasélection  des  ignames  au  cours d u  
Troisième  Symposium  de  la  Société  Internationale  pour  les  Plantes- 
racines  Tropicales  (TERRY et al., 1991).  Ainsi,  les  caractères  qui 
peuvent  faire  l'objet  de  sélection à court  terme  sont  de  plusieurs 
ordres: 
les caractères agronomiques: 
- le rendement  et  ses  composantes, 
- la précocité de la récolte, 
- la  culture  sans  tuteurage  (plantes  naines à entrenoeuds  courts), 
- l'aptitude à la  conservation du tubercule, 
- le rapport  réduit  entre  semenceaux  et  rendement, 
- la  bonne  adaptation aux systèmes  de  culture  traditionnels, 
- la mécanisation partielle ou totale de la récolte. 
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e les crithes de qualitt5: 
- la  valeur  nutritionnelle, 
- la  forme du tubercule (tubercules ovoïdes,  gros  et  courts), 
- la  presentation du tubercule (pas beaucoup  d'épines,  peau  lisse ou 
fissurée,  couleur de la chair), 
- les  qualités  organoleptiques (un peu sucré ou un peu amer), 
- les  aptitudes  culinaires (foutou,  ragout, farine,  friture,  foufou), 
8) les caract5res phytosanitaires:  
- les  résistances  aux  maladies  (viroses,  anthracnoses), 
- les  résistances  aux  parasites  (ntknatodes,  cochenilles). 
Les  ignames  cultivées  sont  desplantes  multipliées 
exclusivement  par  voie vCgCtative. Seules  les  ignames  sauvages 
utilisent  régulikrement  la  voie  sexuée  (DUMONT,  1985).  Rappelons 
que  la  multiplication  végétative  assure tout simplement  la 
pérennité  de  l'espgce  sans  modification,  sauf  s'il y a  intervention 
d'une  mutation  somatique.  Traditionnellement,  la création  variétale 
chez  toutes  les  plantes, y compris  celles à multiplication  végétative 
nécessite  l'élaboration de plans  de  croisement et de  selection. 
La  voie  s xuée  assure  la  recombinaison  du  patrimoine 
génétique et permet  une  amélioration  du  matériel  concerné.  C'est 
ainsi que plusieurs  variétes  de  pomme  de  terre,  autre  plante à 
multiplication vCgCtative, ont été créees en Europe (DUCWEUX et al., 
1986; ROUSSELLE ef al., 1992). E'IITA vient, par la même voie de 
sélectionner  des  clones  de manioc i haut  rendement  et  de  meilleure 
qualité  nutritionnelle  (AFRIQUE  AGRICULTURE,  1992). De la  même 
manière,  l'amélioration  génétique  des  bananiers  et  des  bananiers 
plantains  conduite  par  l'lnstituto de Investigacion de Viandas 
Tropicales i Cuba passe aussi par la voie sexuée. Cet institut vient 
ainsi  de  créer  des  bananiers  triploïdes  présentant  une  grande 
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Chez  l'igname,  plusieurs  auteurs  pensent que les  ignames 
peuvent  difficilement  être  améliorées  par  voie  sexuée,  et  les  raisons 
qu'ils  avancent  peuvent  être  regroupées en cinq,  points: 
- la dioécie des  plantes avec une forte proportion de mâles, 
- le décalage  des floraisons mâles et  femelles, 
- l'ouverture  incomplète des fleurs et un mécanisme  inefficace  de 
pollinisation, 
- le faible taux de floraison et la rareté des clones femelles, 
- la  polyploïdie 
(SADIK  et OKEREKE,  1975-a;  COURSEY,  1976;  DEGRAS,  1982; 
ABRAHAM et al., 1987; SEGNOU et al., 1992; ASIEDU, 1992). 
Néanmoins,  des  travaux  d'hybridations  ont  été  réalisés.  Les 
premières  tentatives  d'amélioration  par  voie  sexuée  remontent à 
quelques  décennies.  En  effet,  dès  les  années 1950, certains 
chercheurs du Ghana  ont  essayé  d'améliorer  les  ignames  cultivées 
en partant  des  descendances  issues de  fécondations  libres  (WAITT 
1957 in DOKU, 1973). La même  démarche a  été  suivie au Nigéria 
par l'IITA (1973) et SADIK et OKEREKE (1975-a et b), puis en Côte 
d'Ivoire  (DEGRAS,  1982).  Par  l   suite,  parallèlement  aux 
hybridations  naturelles,  les  hybridations  manuelles et en  parcelles 
isolées  ont  été  utilisées par 1'IITA (1975;  1977;  1979);  WILSON  et 
LAWIN, 1981; AKORODA, 1985-b). 
Mais  les travaux réalisés par ces différents  auteurs  n'ont  pas  connu 
le succès  attendu,  En  effet,  la  caractérisation  morphologique  du 
matériel  a  été négligée;  les  échantillons  étudiés  sont  présentés 
comme D. rotundata ou D. cayenensis ou par leur numéro  de  clone. 
Etant  donné  lagrande  variabilité  des  groupes  dénommés D . 
r o t u n d a t a  ou D. cayenens is ,  sans  parler  de toutes  les  formes 
intermédiaires,  les  résultats  publiés  sont  dans  la plupart  des  cas 
inutilisables.  De  plus, du fait  de  la  multiplication  végétative le 
même  clone  peut  se retrouver sous plusieurs  noms ou numéros 
différents;  MARTIN  et SADIK  (1977)  puis  MARTIN et RHODES 
(1978)  indiquent  même  l'existence  de 500 à plusieurs  milliers  de 
clones  au  sein  de D .  cayenensis-rotundata. Cette  situation  confuse 
impliquait  une  caractérisation et une  classification  préalables à la 
réalisation  d'hybridations  contrôlées. 
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C'est à cette  tâche  que  s'est  attelé  le  laboratoire  de  génétique 
de  l'Université  Nationale.  de  Côte  d'Ivoire en faisant  siennes les 
recommandations  issues  de  la  conference  qui  s'est  enue 2 Buéa au 
Cameroun du 2 au 6 octobre 1978 (MIEGE et LYONGA, 1982). 
C'est  ainsi  que la collecte  t  la caractérisation du matériel 
végétal  ont  été  nos  préoccupations.  Ce  travail  a  été  réalisé  avec 
l'aide  financikre  de I'IBPGR.  Les  caractères  morphologiques  des 
appareils  végétatifs  airien  et  souterrain ont  alors  permis  de  décrire 
dans  cette  collection  dix-neuf  groupes  variétaux (HAMON et d . ,  
1986).  L'utilisation  de la technique  d'électrophorèse  (HAMON,  1957) 
a  permis  l'identification  variétale  (HAMON et TOURE,  1990-a), 13 
classification  au  sein du complexe D .  c a y e ~ z e n s i s - r o t l l ~ l d a t c s  
(HAMON et  TOURE,  1990-b), et  la  mise en hidence de marqueurs 
spécifiques  des  espèces  auvages  perennes ou annuelles (HAMON et 
TOURE, 1988; HAMON et al., à paraître). 
Enfin,  peu  d'études  cytogénétiques  ont  été  réalisées SUT les 
ignames  africaines.  Les  plus  importantes  étant  celles  de MIEGE 
(1 952) et BAQUAR (1980). 
Notre  équipe  (laboratoire  de  génétique-UNCI)  a pris  une  part  active 
dans  l'étude  de  la  biologie  t  de  la  génétique  de  ces  plantes en 
s'insérant  dans  le programme  national  d'autosuffisance  alimentaire. 
Trois  axes  ont  alors  été  suivis: 
- Les  differents  modes  demultiplication  végétative  ont  té 
explorés. Les travaux ont  montré que  le  cultivar Brazo Fuerté de D .  
a l a t a ,  présente  des  potentialitks  différentes  n  fonction  de  la
nature,  du niveau  de  prélèvement, et de I'iige des  organes  de 
multiplication  végétative  (AHOUSSOU,  1980;  AHOUSSOU et TOURE, 
1982). Le  microbouturage in  vitro a  été  applique  avec  succès à cette 
plante  (DOUKOURE,  1985;  AHOUSSOU  et  TOURE,  1986) et permet 
aujourd'hui de  conserver  plusieurs  dizaines  de  variétés in  vitro. 
- Par la suite, l'étude de  I'anthracnose provoquée par Col le to tr ichum 
g l o e o s p o r i o ï d e s  chez  les  vitroplants de D .  alata a  montré  que  les 
formes  conidiennes à reproduction  asexuée ( C o l l e t o t r i c h u m )  font 
preuve  d'une  plus  grande  agressivité  que  les  formes à reproduction 
sexuée (Glomerel la)  (AHOUSSOU,  1989). Une  toxine  liée au pouvoir 
pathogène  aété  mise en évidence et sa  culture  réalisée en milieu 
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liquide  approprié;  l'effet  oxique du filtrat  de  culture  a  été  confirmé 
-shr .-des---V'itroplants inoculés,  ainsi  que  sur  des  fruits  de  banane. I1 
ne semble pas  exister  de  lien  entre  le  niveau  de  ploïdie (2 n = 20 2 
40) et la résistance à la toxine (SANOU et al., 1993). 
- Le  dernier  axe  d'étude  est  celui  de la caractérisation et de 
l'évaluation  des formes  cultivées  du  complexe D .  cayenensis-  
rotundata et  des  formes  pontanées.  Ainsi,  TOURE  et AHOUSSOU 
(1982)  ont comparé  le  comportement  (levée  dg rmination, 
floraison,  rendement)  de  24  cultivars,  dans  deux  régions 
écologiques  différentes de  la Côte  d'Ivoire.  L'étude  de  la  diversité 
génétique des ignames du complexe Dioscorea  cayenensis-rotundata 
a été initiée (HAMON et TOURE, 1982; HAMON et al., 1986; HAMON. 
1987) .  
C'est  dans  ce dernier  axe  que  s'inscrivent  les  travaux  présentés 
dans  ce  document. 
L'intérêt  de  l'amélioration  par voie  s xuée  n'est  plus à 
démontrer.  Elle  permet  la  création  de  la  variabilité  pour  épondre 
aux  attentes  de  la sélection.  Elle  pourrait en outre  permettre  de 
s'affranchir  des  contraintes  liées à l'utilisation  des  emenceaux  pour 
la  culture  traditionnelle du matériel,  puisque  comme le  préconisait 
ONUWEME (1978), la multiplication peut se faire par graine. 
L'objectif du présent  ravail  est  de  procéder à l'étude  de  la  biologie 
de la  reproduction  sexuée  et  de  la  génétique  des  ignames,  en  vue  de 
la  mise en place  d'un  programme  de  sélection  variétale  judicieux. 
La  grande  variabilité du matériel  végétal  aété  souvent  soulignée. 
Une  fois  l'évaluation du  matériel  faite,  ilparaissait  fondamental 
d'étudier  labiologie  de  lar production  e   relation  avec  la
classification  établie. 
Ainsi,  les  différents  états  physiologiques  ont été étudiés:  levée, 
croissance,   f loraison,  fructification,  de  même  qules 
caractéristiques  florales  et  polliniques.  Cette  étude  est  faite  en 
liaison  avec les  groupes  variétaux  existant  dans la  collection  de  Côte 
d'Ivoire, qui est  l'une  des plus  importantes  existant  dans  le  monde. 
Après  cette  présentation,  le deuxième  chapitre  st  consacré à la 
présentation  du  matériel  végétal,  des  pratiques  culturales  et  des 
méthodes  statistiques  utilisées. 
J. Zoundjihékpon 
14  
In t roduct ion  
Dans  les  chapitres  uivants, nous abordons  uccessivement: 
- -  - la  détermination  des  niveaux de ploydie chez les ignames  cultivees 
et  sauvages  africaines, 
- la  biologie  de  la  reproduction  chez  les  ignames  cultivées, 
- les  conditions  d'obtention  des  hybrides contr61és et les analyses 
génétiques, 
- enfin,  les  derniers  chapitres  ont  consacres i la  conclusion,  aux 
discussions  géntrales  et  aux  perspectives. 
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Les  ignames  sont  classées  parmi  les  onocotylédones 
(CHADEFAUD et EMBERGER, 1960; AKE ASSI, 1984) même si elles 
présentent  quelques  caractères  de  icotylédones  (LAWTON  et 
LAWTON, 1967; AYENSU, 1972; DEGRAS et al. , 1977; MIEGE, 1952; 
ESSAD, 1984). Elles  appartiennent à la famille  des Dioscoréacées, à 
l'ordre  des  Liliales, au phyllum  des  Liliflores et  au  sous-ordre  des 
Dioscoréales.  La  famille  des  Dioscoréacées  regroupe 10 genres et  
700  espèces  réparties en  une  cinquantaine  de  sections. 
Généralement,  chacune  des  sections  est  endémique  d'un  continent 
donné;  les  sections S t e  nop  ho  ra  existant  en  Amérique du Nord, 
Europe et Asie, Lasiophyton et E n a n t i o p h y l l u m  en Asie et  en 
Afrique sont des  exceptions (MIEGE, 1952). 
Parmi les sections rencontrées  en  Afrique de l'Ouest, la section 
Enantiophyllum est la plus importante et la plus complexe. En effet, 
elle regroupe les deux  espèces majeures cultivées: D .  alata, d'origine 
asiatique et D. cayenensis-rotundata , d'origine  africaine.  La 
situation  au  niveau de  cette  dernière  st  loin  d'être  simple  comme 
nous allons le voir plus loin. 
Les  ignames  ont  des  plantes  grimpantes  qui  possèdent  deux 
systèmes de reproduction: 
- un système  de reproduction  végétatif  avec un appareil  aérien 
s'enroulant  dans un sens  précis  elon  les  espèces  considérées  (les 
dextrogyres  'enroulent  dans le sens des  aiguilles  d'une montre; les 
levogyres  dans le sens  contraire) et un appareil  racinaire; 
- un système  de  reproduction  avec  des  éléments  végétatifs  annuels 
et/ou  pluriannuels  (région  odale basale, tubercules  souterrains et 
bulbilles) et des  éléments  exués  avec  des  inflorescences  mâles ou 
femelles (DEGRAS, 1986).  Certaines  ignames  émettent  des  bulbiles 
ou petits  ubercules  aériens  jouant  aussi  lerôle  d'organe  de 
multiplication;  c'est le cas  de D. bulbifera, D. togoensis e t  D. 
d u m e t o r u m ;  d'autres  émettent  des  stolons ( D .  minut i f lora,   D.  
smilacifolia) ou s'enracinent au  niveau  des  noeuds  foliaires  par 
marcottage (O. hirtiflora). 
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Figure 2 .  Evolution des esnèces au  sein d u  genre D i o s c o r e a  
l H A M O N  1987) 
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Les  ignames  ont  des  plantes  dioïques  pour  la plupart,  Les 
types  d'inflorescences  t  defruits  varient  avec  les  pèces 
considgrées (MPEGE, 1952; COURSEY, 1967; SRMGARD et al., 1975; 
ZOUNlDJIHEKF'ON et TIO-TOURE, 1992-b). 
Les  connaissances  acquises  ont permis à HAMON (1987) de 
proposer  un  schéma  d'évolution  des  pèces au sein d u  genre 
D i o s c s r e a  (Figure 2 ) .  Ainsi  trois  grandes  branches ont été  definies 
avec  une  branche  d'ignames  pérennes  essentiellement  forestières, 
et  deux  branches  d'ignames  annuelles  pour  la  plupart  savanicoles. 
Ce  schema,  comme  le  reconnaît  l'auteur,  ne  représente  qu'une  petite 
partie  d'un  arbre  complexe,  et doit  maintenant  &re  modifié,  6tant 
donne les rksultats  électrophorétiques  que  nous  avons  obtenus  chez 
D. esculenta et D. alatcl (HAMON et al. ,  à paraitre). 
Le complexe D. cayenensis-rotundata, est  encore  mal  défini. 
En effet,  appartient B ce  complexe,  "toute  igname  cultivée  pour  son 
tubercule  et originaire el' frique de 1' uest  et d u  Cent re ,  
ayant  u e feui l le  ermtiGre, glabre, h t ige   non  aiiliie et 
habituellement non bulbifere'' (HAMON et aZ., 1986).  MARTIN  et 
SADSK (1977)  puis MARTIN et RHODES (1978)  évaluent  entre 500 
et 2 500 cultivars  la  gamme  n  culture  n  Afrique  de  l'Ouest.  Le 
complexe D. cayenensis-rotulzdata, étant  d'origine  africaine  t  étant 
en  pleine  évolution,  aujourd'hui  encore, il n'est pas du tout  rare  de 
rencontrer des formes en culture  dans  des  jardins ou des  champs, 
et  morphologiquement  rès  proches  d'espkces  auvages  comme D . 
praehensilis, D .  abyssinica, D .  mangenotiana. 
A partir  des  p emières  diagnoses  effectuées  sur  des 
échantillons  prélevés en Guyane et i la Jamaïque par LAMARCK en 
1789  et  POIRET  en  1813 (HAMON, 1987),  les  ignames  africaines ont 
été  divisées en deux  espèces: D. cayenensis et D. rotundata. Pendant 
longtemps,  cette  division  a été  maintenue  par  certains  auteurs.  C'est 
le  cas  de  MIEGE (1 952);  COURSEY  (1967), LAWTON (1967), 
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AKORODA et CHEHHDA (1983). Mais très tôt les observations faites 
sur le terrain en Afrique  ont  amené  certains  auteurs à remettre  n 
cause  les  premières  diagnoses.  Ainsi,  plusieurs  auteurs,  ont  désigné 
les  ignames  cultivées  africaines  comme  appartenant à une  seule 
espèce,  complexe, D .  cnyenensis-rotundata. 11 s'agit  notamment  de 
CHEVALIER (1936) BURKILL (1939), MIEGE (1968, 1982), MARTIN 
et RHODES (1978). 
La  complexité d u  problème  de la t xonomie  des  ignames 
cultivées  d'origine  ouest  africaine  aété  mise  n  évidence  par  les 
participants à la conférence  qui  s'est  tenue en 1978 à Buéa 
(Cameroun). Ainsi un comité  spécial sur la taxonomie a été mis sur 
pied et des  recommandations  ont  été  faites  pour  faire  appel à des 
caractères  biologiques  différents POUT un règlement  correct  de  la 
taxonomie  de ces ignames.  En attendant  ces  travaux,  tous  les 
membres du comité et tous les participants à la  Conférence  ayant 
reconnu  la  complexité du problème posé par  "la  galaxie"  des 
ignames  africaines,  avec  les  interrelations  nombreuses,  ont  adopté 
la  dénomination du complexe D. cayenensis-rotundata (MIEGE  et 
LYONGA, 1982). 
Par la suite, MIEGE (1982) a repris les diagnoses de LAMARCK et de  
POIRET  dans  l'Encyclopédie  méthodique,  avec  les  photos  faites au 
Laboratoire  d   Phanérogamie du Muséum  National  d'Histoire 
Naturelle  dParis  pour  conclure  que "ces diagnoses s o n t  
i n su f f i s an te s  pour d é l i m i t e r   c o r e c t e m e n t   t   s t r i c t e m e n t  
les  deux  espèces", D.  cayenensis  et D. rotundata. 
A  partir des études  faites sur des  collections de plusieurs  pays 
de  l'Afrique  de  l'Ouest  par  plusieurs  auteurs  (DUMONT  (1982), 
MARTIN et RHODES (1978)), MIEGE (1982) conclut que les cultivars 
semblent  si  proches  les uns des  autres  qu'ils  doivent  être  groupés 
en une seule et même  espèce. 
Mais  depuis  lors,  si la dénomination  de  complexe D. cayenensis- 
rotundata semble être acceptée  par  plusieurs  chercheurs  travaillant 
SUT ce  matériel (DUMONT (1985);  DEGRAS,  1986;  HAMON et al., 
1986; KOUAKOU, 1987; HAMON, 1987), tel ne semble pas être le cas 
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de  la  plupart  des  chercheurs  anglophones  qui  continuent  encore 
aujourd'hui  de  parler  de D. rotundata pour  les  ignames  blanches  et 
de 6). cayenensis pour les ignames jaunes (%a ORODA et OKBNMAH, 
1982; AKORODA,  1985-a à c; ONYILAGHA, 1986; NG, 1988; UTA, 
1992; ZOK et PJYOCHEMBENG, 1993). Mais quel sens accorder i cette 
nomenclature si l'on  sait  qu'il y a des  ignames  d'origine  ouest- 
africaines  qui  ne  sont ni blanches  nijaunes ? En effet,  des 
tubercules  peuvent  avoir  une  chair  blanc-crème,  jauniitre,  jaune, 
violacée ou violette. La pratique  qui  consiste  donc 5 classer les 
ignames sur ce seul critère n'a  donc  pas  de  sens. 
Les  travaux  d'inventaire  réalisés en Côte  d'Ivoire (HAMON e t .  
a l . ,  1986; HAMON, 1987)  ont  permis  de  décrire  vingt  roupes 
variétaux  dont  les  caractéristiques  sont  indiqués  dans  le t a b l e a u  
1%. Ce  travail  de  description  est  le  plus  approfondi  connu jusqu'à ce 
jour. Mais  i certaines  variétés  peuvent  sans  ambiguité Etre classées 
B. rotundata au sens des anglophones  (c'est  le  cas  de  Sopéré,  Lokpa, 
Afoubessou,  Frou,  Kroukroukpa,  Waraga,  etc ...) ou D. cayenensis 
(Yaobadou), tel n'est  pas  le cas pour  plusieurs  autres  variétés. En 
effet,  certains  groupes  variétaux  comportent  des  clones 2 chair 
blanche et des  clones à chair  jaune. Nous pouvons citer  dans  ce cas r 
Kangba,  Kponan,  Cocoassie,  Krenglé.  D'autres  ont  la  chair  blanche 
tiichetée de  violet  et d'autres  encore  la chair  jaune  tâchetée  de 
violet ou entièrement  violette.  C'est le cas  de Sammancou,  de 
Kangba, de Waraga et de Cocoassié. En toute rigueur, ces variétes ne 
sont ni D. rotundata, ni D. cayenensis et  seraient  classkes  uivant 
l'humeur  dans 'ID. rotundata" ou dans "D. cayenensis." Pour  notre 
part, en accord  avec  les  recommandations  de Buta et dans  la 
continuité  des  travaux  de MAMON et  al. (1986)  et HAMON (1987), 
nous  parlerons de complexe D. cayenensis-rotundata. 
Le  travail  de description  morphologique  initié  par  ces  derniers 
auteurs  se  poursuit.  Dans  la  région de M'bahiakro (Centre  de  la Côte 
d'Ivoire), un nouveau  type de  Krenglé  a  été  décrit  par DUMONT et 
TOKPA  (1989).  Ce  type  faiblement  productif,  possède  des  tubercules 
fortement  allongés  et  de faible  diamètre  faisant  penser à D . 
abyss in ica .  Par  ailleurs,  nos  propres  observations  nous  ont  permis 
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de  recencer  deux  variétés  ivoiriennes  et  d'autres  variétés du  Bénin 
et d u  Cameroun. 
Les  variabilitks  morphologique ( a u  n i v e a u  des  appareils 
vegétatifs  aérien  t  souterrain) et enzymatique  observées  ne
peuvent Etre expliquées par  une origine  monophyletique. 
Des formes  cultivées  de B. lecardii et D .  ubyssinica ont été signalees 
a u  Ghana  par  QUIGLEY  et  HALL  (1973) et au Burkina Faso par 
DUMONT (1982). Cette  constatation est confirmke par nos propres 
observations au Bénin  dans la region  de  Bassila  (Nord-Ouest)  et au 
Cameroun  dans la région  de M'Bé (Nord) où D .  abyssinica est 
cultivée  par  des  paysans. 
Dans  la  foret  dense d' Afrique Centrale,  des  variétés  proches de  D . 
praehensi l is  et D .  burkilliana ont été signalées par  HLADIK et al . ,  
(1 984). Au  Gabon  et en Republique  Centrafricaine,  les  espèces 
sauvages B. praehensilis, et D .  burkilliana sont  également  cultivées 
DUCATILLION (1988), DUMONT (1993-a et b)- 
HAMON (1987), à partir  des  etudes  isozymiques  par  électrophorèse, 
définit  clairement  le  groupe  varibtal  Yaobadou  comme  &ant un 
hybride  interspkcifique B. pruehensilis X B. hurkillium. Cet  auteur 
a proposé un schéma  phylogénétique  avec  quinze  groupes  variétaux 
dérivés d e  D .  abyssinica et  de D .  praehensilis et  cinq  groupes 
variétaux  présentant  des  affinités  vis-i-vis  d'espèces. pCrennes ou 
semi-pérennes: 
- un (Sarnmancou)  dérivé  de D .  rnangenotiana, 
- u n  (Yaobadou)  issu  d'un  croisement  entre D .  praehensilis X D .  
burki l l iunu,  
- trois  d'origines  précises  inconnues. 
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wild species domestication 
._  
cultivated species 
Figure 3 :  Schéma  ghvlopénét ique des  i cnames  africaines.  
{TERALJCHT et al.. 19921 
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BURKILL  (1960) a suggéré que D.  minutiflora serait à l'origine 
de D .  cayenens i s - ro tunda ta .  Mais,  le   particularités d u  
dkveloppement  de  I'espgce  sauvage  qui  est  pérenne et dont le 
nombre  chromosomique  serait  très  élevé (2 n = 120)  font  écarter 
cette hypothkse à MIEGE  (1982). 
Des  études  de  biologie  moléculaire,  et précisément  de  RFLP 
sur  les ADN chloroplastique  t ribosomal  ont  permis  de  montrer 
que  chez  les  ignames  africaines,  il existe  cinq  génomes  diffCrents 
(TERAUCHI et al., 1992).  A  partir  de 14  accessions  d'ignames 
cultivees  et 12  accessions  de  7spèces  auvages,  les  auteurs  ont 
montre  que "D. rotundata " et "D.  cayenensis" ont le m h e  génome 
chloroplastique  (type A) que D .  praehensilis, D. abyssinica et D . 
liebrechtsiana. Les génomes chloroplastiques de type B, C, D et E se 
retrouvent  respectivement  chez  les  espèces  auvages D .  minutiflora, 
D .  burkilliana, D .  smilacifolia et D.  togoensis. Ces  résultats  ont  alors 
permis  de  proposer  l'arbre  phylogénétique  de  la figure 3.  Par  la 
suite,  une  étude  utilisant  la  technique  de  PCR-RAPD  confirme  ces 
rCsultats (MIGNOUNA et al., 1993). 
Les  ignames  cultivées d u  complexe D. cayenensis-rotundala sont 
donc  d'origine  polyphylétique. 
La plupart  des clones  étudiés  font  partie  d s groupes 
variétaux  décrits par HAMON et al. (1986)  puis HAMON (1987)  et 
existant  encore  dans  la  collection. 
Les  vingt  groupes  varietaux  &aient  déjà  réduits à quinze  au  début 
de  nos  travaux.  Ce matériel a  été  enrichi  par  des  collectes  que  nous 
avons  effectuées en Côte  d'Ivoire ( OUNDJIKEKPON,1988),  puis au 
Bénin  et au Cameroun en 1991,  et  par  des  échantillons  ramenés du 
Cameroun en 1987 par DUMONT (IDESSA). 
Les  cultivars  qui  n'appartiennent à aucun  des  groupes  variétaux 
déjà  décrits  lesont  ici.  Le  plan  de  c tte  description et la 
nomenclature  utilisés  sont  ceux  proposés  par les  prCcédents 
auteurs .  
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PL-: 
- Jeune  tige  vert-pourpre.  Presence d'epines de m6me couleur que 
la tige.  Pr6sence  de  pruine et dras,p6rit6s sur la jeune tige. Jeune 
feuille  vert-clair B acumen pourpre. 
- Tige adulte vert, Er5gkrernent bleuté. Epines de m i h e  couleur que 
Ba tige. Presence  d'asy&it&, surtorr.t 8 la b~ase de la tige  adulte. 
Pr6sence  d pruine. Longs rameaux  secondaires. Entrenoeuds 
moyens. Feuille adulte vert-clair;  bord du limbe ondulé. Lobes de 
fenille adulte pli& vers l'exterieur. PBtioIe vert avec  une tâche 
pourpre aux deux extrhi t6s .  Pas de floraison. 
m E R m .  
- Un B six par pied.  Forme  cylindrique, Sans digitation. Tête 
gén6ralement plus petite que le reste du tubercule. 
-Racines  tuberculaires uniquement h. la tête et  inerrnes. Peau 
manon et fissurée. Pas de bouton sur le tubercule. Une au deux 
riicoltes. 
Photo 1: Partie a6rienne de Dindin Photo 2: Partie souterraine de  Dindin 
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PLANTE: 
-Jeune  tige  vert-pourpre  avec  de la pruine  et  de  rares  épines.  Epine 
de même couleur  que  la tige avec  parfois  des  taches  violettes à la 
base des épines. Base de la jeune tige  ayant  des  aspérités  plus ou 
moins  ombreuses  selon  les pieds.  Jeunes  feuilles  vert-clair B 
acumen pourpre. 
- Feuille  adulte  verte avec un acumen pourpre, bord du  limbe non 
ondulé mais un peu refermé  vers  l'intérieur de la feuille. A la base 
et au sommet du pétiole  présence  d'une  tache  pourpre-marron.  Tige 
adulte  verte,  épines  vertes, de taille  moyenne  etmoyennement 
abondantes. A la base  de la tige  adulte,  prksence  d'asp6ritCs. 
Presence  de pruine.  Entrenoeu'ds  moyens  et  rameaux  secondaires 
longs.  Floraison  femelle  souvent  abondante. 
I - /  
TLJTJER"? 
-Un à trois  tubercules.  Souvent les tubercules sont gros, de forme 
cylindrique ou digitée  dans la partie  inferieure. Tête généralement 
petite  par  rapport au reste du  tubercule;  certains  tubercules  ont 
une  tête de même taille que le reste du corps.  Peau  marron. Pas de 
racines  tuberculaires. Pas de  boutons  sur le tubercule.  Racines 
inermes.  Une ou deux rkcoltes possibles. 
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PLANTE: 
- Jeune  tige  vert-pourpre,  avec  de la pruine et de  petites  épines 
pourpres.  Jeunes  feuilles  vert-pourpre.  Feuilles  adultes  vertes. 
P&tiole  vert avec B la base et au sommet une tache  pumpre  moins 
soutenue  que  celle  de C20. Bord du limbe  ondulé et légèrement 
refermé  vers  l'intkrieur  alors  que les lobes sont  retournés  vers 
l'extérieur, 
- Tige  adulte  verte  avec  de la pruine  t  de  petites &pines vertes, 
peu QU moyennement  abondantes. Bas de tdches à la  base  des 
6pines.  Tige  lisse sans stries ni asperit&.  Entrenoeuds moyens. 
Floraison  femelle  d'abondance trks variable  selon les annees et les 
pieds. 
TKJBEIICW: 
GéneraEement un gros tubercule non  digitC. Une ou deux  r6coltes. 
Forme  massive  comtne  celle de Wacrou.  Tête  aussi  grosse  que le 
reste  du  tubercule.  Racines  souvent très dpineuses.  Peau  marron 
tri% craquelée.  Racines  inermes. Pas de boutons  ur le tubercule ni 
de  racines  tuberculaires. 
plloto 4: Partie a6rienne de Dahomey Photo 5: Partie souterraine de Dahomey 
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PLANTE: 
- Jeune  tige  verte,  I$gèrement  pourpre.  Présence  de  pruine. Wares 
épines. Pas d’aspérités.  Jeune  feuille  verte à acumen  pourpre. 
- Tige  adulte verte. Pr6sence d’épines d’abondance variable. Pas 
d’asp6rit6s. Pr6SenGe de légères stries.  Présence de pruine.  Rameaux 
secondaires  très courts au debut de la floraison. Rameaux 
secondaires Iongs SUT la plante  âgée. Entrenoeuds courts.  Feuille 
adulte vert-foncé, à bard de limbe ondulé. Lobe  plié vers l’extérieur 
et  limbe pli6 vers l’intérieur.  Petiole vert, tache  légkrernent pourpre 
surtout B la base du pCtiole. Floraison femelle. 
TUBERCXLE 
- Un à quatre tubercules. Tête grosse avec parfois des digitations 
qui peuvent partir du tiers superieur. 
- Peau  marron  et  craquelée.  Presence de racines  tubercutaires. Pas 
de boutons.  Racines trBs @ineuses. Une QU deux  récoltes. 
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PLANTE: 
- Jeune tige pourpre-marron.  Présence de petites  6pines  marron. 
Pas d’asp6xitiis. Présence de pruine.  Jeune  f uille  vert-clair 21 
acumen pourpre. 
- Tige adulte verte. Présence  de rares épines  vertes saas tache it la 
base. Pas OU peu d’aspérités,  Présence  de  stries  longitudinales  ur 
pratiquement toute la tige. PrBsence de  pruine,  Entrenoeuds 
moyens  avec  de longs rameaux secondaires.  Feuille adulte vert- 
fonce & bord de limbe non ondule et B lobe tournt5 vers  l’extérieur. 
Limbe be la feuille ouvert vers E’exterieur. Feuille  adulte épaisse, 
large  t  allongee. Ritide vert avec une légkre tache  pourpre g Ia 
h s e  et au sommet du p6tiole. 
TUBERCULE: 
- UTI ou deux  tubercules aIlongés avec  souvent  plusieurs  digi-tations. 
La tête  est  géneralement  plus  petite que le reste du tubercule. 
Racines non &pineuses.  Présence de racines  tuberculaires  ur tous 
les  tubercules. Peau claire et lisse.  Pas  de boutons. Une  seule 
récolte. 
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95. es sites 
Toutes nos  parcelles  d'expérimentation  sont  installées  dans  la 
région  Sud d e  la  Côte  d'Ivoire,  située  en zone  de forêt  dense 
sempervirente.  
Le  sol  généralement  sableux  et  acide,  est  rès  appauvri en cations. 
La  pluviosité  annuelle  est  de  l'ordre  de 1400 à 2000  mm,  avec une  
grande  saison des pluies  d'avril à juillet et une petite  saison  des 
pluies  de  septembre à octobre. Ces deux saisons  ont  séparées par 
deux  saisons  èches; la grande  st  ensoleillée  t va de  décembre 2 
mars et l'autre nuageuse,  de juillet à août. 
Notre collection  est  mise en place chaque  année  sur le site  de 
I'ENSA, situé à Abobo, au Nord de la ville d'Abidjan. C'est sur ce site 
que  l s  observations  concernant  les  différentes  variétés  se  sont 
déroulées. 
Le CNF se trouve à proximité du  Campus de Cocody  (Abidjan). I1 
nous  a permis  demettre e n  place  l'une  d os  parcelles 
d'hybridation  en  1989 et 1990. 
Selon  ORSOT-DESSI  (1991),  les données  climatiques  des 
stations  d'Abidjan  peuvent  être  déterminées à partir  de  celles  de 
l'aéroport  d'Abidjan.  Ainsi,  ces  dernières  années  (1987-1990)  la 
température  moyenne  st  comprise  ntre 26,7 et 27,3"C  avec un 
maxima à 29,8 - 30,5 "C et un minima de 23,3-24,6"C.  L'amplitude 
thermique  annuelle  oscille  entre 5,6 et 6,6OC. La  durée  de 
l'insolation  est  de 2 170 à 2 332 heures.  L'humidité  relative  varie 
entre 84 et 87p.c.  tandis  que la  pluviosité  se  situe  entre  1  183 et 1 
446 mm  pour  la moyenne annuelle  entre  1987  et  1990. 
Les  stations  IRFA  d'Anguédédou  et  d'Azaguié  sont  situées 
respectivement à une  trentaine de kilomètres au Nord  d'Abidjan,  et 
à environ 50 km à l'Est de la même  ville. Les plantes étudiées dans 
ces  centres  de  recherche et leur  isolement  géographique en ont  fait 
des  ites  privilégiés  pour  la réalisation  des  parcelles  d'hybridations 
de  1989 à 1991 pour la  première  station  et  1991  pour  la  deuxième. 
Les  caractéristiques  pédologiques  ont  presque  identiques  au 
niveau de I'IRFA d'Anguédédou, du CNF et de I'ENSA d'Abidjan. En 
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effet,  sur  ces  ites  la granulométrie  des  ols  est  partout  dominée 
. - --par ?e--sable- qui- représente  environ -80% de  la  terre  fine  totale. I1 
s'agit  surtout  de  sable  grossier,  tandis  que  laproportion  des 
Cléments fins  (argile et limon) est  faible (ORSOT-DESSI, 1991). Au 
niveau  de la station  d'Azaguié,  le  sol  est  urtout  constitué  de 
graviers.  La  pluviosité est  plus  forte  sur  cette  station  que  sur  les 
autres  sites. 
2.6. Pratiques  culturales  standard 
Les  ols  choisis sont perméables  et bien drainés.  Le  terrain 
associe  ensoleillement  ebonne  pluviosité.  Le défrichement du 
terrain  est  manuelle. Un apport  de  fumure  organique sous forme  de 
fumier  est  effectué  avant le  labour  en  février. Le sol  est  labouré  et 
ameubli à l'aide d'un  tracteur  si la  parcelle  est  grande,  et à la  main 
si la parcelle ne dépasse pas 3 O00 m2. 
Les  buttes  ont hautes d'environ 80 cm et  espacées  de  1 m 
sur  une  ligne.  L'espacement  entre  deux  lignes  est de  1,5 m. Six 
lignes  de  six buttes  chacune  constituent un sous-bloc.  Deux sous- 
blocs sont  séparés  par une allée  de 2 mètres. 
La  plantation  a lieu aux  premières  pluies  dans le  courant du 
mois  de  mars.  L'origine du fragment  de  tubercule ou semenceau 
planté  est  notée:  tête  (partie  proximale),  milieu ou partie  médiane 
du tubercule  et base (partie  distale). 
Les  plantes  ont tuteurées individuellement  pour  favoriser  les 
observations.  Dans  les  parcelles  d'hybridations,  les  pieds  mâles et 
femelles  sont  portés par le  même  tuteur  pour  favoriser  les 
fécondations. 
Au besoin,  des  traitements  phytosanitaires  (un à deux 
traitements)  sont  effectués au cours  des 5 premiers  mois  uivant  la 
date  de  plantation:  Décis,  10  cm3/lO 1. 
Parfois  une  fertilisation  minérale  st  apportée 30 à 50 jours 
après  la  plantation sous forme  d'engrais N-P-K / 10-18-18 à la  dose 
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Pour  les  variétés à deux  récoltes,  une  première  récolte  st 
effectuée-.en août ou septembre (TOUIRE et QI., 1982). La récolte des 
variétks  tardives  et la deuxikme  recolte  des  precoces  est  faite en 
décembre. 
Les tubercules  sont  s ockés  dans  des  casiers  installés  dans u n  
magasin muni  de claustrats POUT assurer  la  ventilation. 
Les  tubercules  sont  trait& au Koufla (fongicide  contenant du 
Thiabentazol) POUT éviter  les  pourritures. 
Pour  analyser nos observations,  les  méthodes  utilisées 
couvrent à la  fois  lastatistique  inférentielle  classique et les 
analyses  multivariées  spécifiques  aux  analyses  des  données.  Les 
calculs ont été réalisés sur Goupil 4 ave,c le logiciel NDMS (NOIROT, 
communication  personnelle).  Quelques  rappels  concernant  les 
méthodes  employées  ont  exposés  ici. 
2.7.1. Analvse inférentieIIe c las s ique  
Elle est tirée des théories exposées par SNEDECOR et COCHRAN 
(1 957),  PHILIPPEAU (1984), GOUET  et  PHILIPPEAU (1939). Au 
GOUTS de  l'utilisation  dec s méthodes  (analyse d e  variance, 
comparaison de  moyennes,  régression --.), notre  interprétation  reste 
pragmatique  comme  le  propose NOIROT (1990). En effet, nous  nous 
attachons  plus à la  valeur  relative  de  l'effet  qu'à  son  iveau  de 
signification.  Ainsi,  ce  n'est  pas  parce  qu'une  différence  st  très 
hautement  significative  qu'elle  présente  nécessairemen  t un intérêt 
explicatif ou prévisionnel. 
Lors  de  l'analyse  de  variance,  la  nature  des  modèles  utilisks 
est  précisée:  fixe,  mixte ou aléatoire  (DAGNELIE,  1975).  Les 
conséquences SUT l'interprétation  des  résultats  ont  les  uivantes: 
- si  les  modalités  testées  ont  choisies, on parle  d'effet  fixe  t  les 
conclusions ne  peuvent  s'appliquer  qu'à ces modalités; 
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- si les  modalités  ont  tirées au hasard, on parle  d'effet  aléatoire. 
Dans  ce cas,  elles  représentent la population  et les conclusions 
peuvent  être  généralisées à l'ensemble  de  la  population  étudiée. 
Dans  ce  dernier  cas,  si  l'effectif  étudié  est  faible,  la  conclusion  reste 
valable  et l'effectif ne joue  que SUT la  puissance du test.  Ainsi,  avec 
np  arcelles  élémentaires  (p = nombre  de  clones ou de  génotypes, 
n = nombre  d'individus  par génotype)  théoriquement, i l  est 
conseillé  de  prendre n = 2 et d'augmenter  le  nombre  de  génotypes. 
Avec un tel dispositif,. la moyenne  de  chaque  clone calculée à partir 
de deux individus  n'est pas représentative  sauf  s'il y a  homogénéité 
clonale. Par contre, on assure  une meilleuTe  estimation des  
variances  environnementales  et  génétiques. 
Dans  tous les  cas  (modèles  fixe et aléatoire), nous  avons  fait 
les  analyses  n  utilisant  des  dispositifs  équilibrés et un  plan 
expérimental  le plus  simple  possible,  la randomisation  totale. Un 
choix  judicieux et homogène  d s  parcelles  étant  fait  et les 
contraintes  de  temps  de  notation  et  d'implantation  étant  aplanies, 
les blocs de  Fischer et autres  dispositifs  complexes  sont  exclus. 
2.7.2. Statistique non paramétrique  praphiaue: 
Boîtes à moustaches ou "Box and whiskers" - 
Sachant  que  le nombre  de  pieds  observés POUT chaque 
phénomène  physiologique  est très  variable,  tinsuffisant  pour 
utiliser une représentation en histogramme,  nous  avons  choisi la 
représentation  des  "boîtes à moustaches". 
La  droite  entre  l s  deux  bornes  représente  l'amplitude du 
phénomène  étudié.  Les  extrémités  de chaque  boîte  correspondent 
aux  valeurs du premier  et  roisième  quartile. La valeur  médiane  est 
positionnée à l'intérieur  de  chacune  des  boîtes. 
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nalyses en Composantes Principales normties 
@ @ P l  
Cette  technique  s 'applique  aux  donnees  quantitatives 
(PHILIPBEAU,  1986). A l'origine,  elle  aété  envisagée  sous  deux 
angles  différents.  Ainsi  PEARSON  (1901) ire NOIROT (1990) 
proposait  de  trouver  le  plan où la  projection  des  points  situés  dans 
un espace 2 plus  de  deux  dimensions  est  lamoins  deformie 
possible.  Pour  lui,  les  distances  entre  les  projections  des  points  ur 
le  plan  réflète au mieux les  distances  réelles  dans  l'espace.  Par  la 
suite,  HOTELLING (1933)  rechercha  les  axes  principaux d'un  uage. 
multidimensionnel  pour  pouvoir  résumer  l'information  contenue 
dans  l'ensemble  des  variables en un lot  restreint  de nouvelles 
variables  synthétiques  appelées  facteurs. 
L'ACP  est  donc  la  résultante  d   c s deux  démarches. 
L'interprktation  desré ultats  de ACP exige  une  bonne 
connaissance  des  limites et des  artefacts  de  la  méthode. I1 est 
nécessaire  de savoir  que  laf ible  inertie  des  axes  indique  la
présence  d'information  aléatoire et externe  au problème  étudié, 
tandis  qu'une  forte  inertie  montre  l'existence  d'une  redondance 
d'information (LEBART et al., 1977). 
Le but de P'ACP est  de mettre  en évidence  des  facteurs 
biologiques  qui  sont B la base  des caractères  observés.  Pour  mieux 
cerner  les  facteurs  étudiés,  il  est  conseillé  de  ne  pas  introduire  dans 
une  mgme  analyse  des  variables  actives  concernant  des 
observations  très  hétérogènes  (variables  morphologiques et 
variables  pedologiques  par  exemple).  Dans ce  cas,  il  est préfkrable 
de  considérer un ensemble  homogène  de  variables  actives  et de 
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2.7.3.2.  Analyse  Factorielle  des  Corresp'ondances (AFC) 
Mise a u  point  par BENZECKI (1973), elle s'applique a u x  
observations  qualitatives et permet la recherche  des  facteurs  qui 
sous-tendent les données (ESCOFIER  et PAGES, 1988; DERVIN, 
19S8). Elle a eté créée au départ  pour  décrire  la  variation au sein 
des tableaux de contingence. Par  la suite, son emploi  s'est élargi aux 
tableaux  de  fréquences,  aux tableaux disjonctifs  et  aux tableaux de 
Burt.  Elle peut aussi être  appliquée  aux  données  quantitatives 
recodées en classes  et  dans  ce cas,  elle  constitue un outil très 
performant et permet la définition de  nouvelles  classes  ayant u n e  
signification  biologique  réelle.  Elle  permet  aussi  l'interprétation  des 
gradients en  terme de  liaison ou d'indépendance  (NOIROT, 1990). 
2.7.3.3.  Classification  Ascendante  Hiérarchique 
(CAHI  
Cette  classification  permet  d'obtenir un dendrogramme.  Les 
algorithmes, les critères  d'agrégation  et les  distances  propres à ces 
techniques sont expliqués par  LEBART et al .  (1977), JAMBU et 
LEBEAUX (1978). Dans  notre étude l'algorithme  utilisé  est  celui  des 
voisins réciproques en chaîne;  le  critère  d'agrégation  fait  appel au 
diamètre  t à la variance,  tandis que la distance  retenue  st  celle 
euclidienne  s'il  s'agit  des variables quantitatives et le Khi-2 s'il 
s'agit des  variables  yuaIitatives. 
Pour  l'interprétation  des  dendrogrammes, il n 'y a pas d e  
règles précises. I1 s'agit  surtout  de  faire  appel à sa  connaissance du 
matériel  étudié, au bon sens  et au pragmatisme (NOTROT, 
Communication  personnelle).  Les  regroupements  effectués  doivent 
être  confirmés  par le taux  debien  classés  avec  l'Analyse 
Discriminante, si on a des données quantitatives. 
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La  technique  d'electrophor5se sur gel  d'amidon  aété  adoptee 
à cause  de  la  simplicité de  son  utilisation et son  relatif  faible  coût. 
La  recherche  de systèmes  enzymatiques  actifs  et  lisibles  a et6 
réalisée  sur  les  variétis  traditionnelles. 
Les  gels préparés à partir  de  25,2 g d'amidon pour  180 ml  de 
tampon (Histidine HC1, 5 mM, NaCl 2,5 mM) pH 6 ou pH 8 servent de 
support  horizontal jl I'ilectrophorèse (BREWER, 1970  modifié par 
SECOND et TROUSLOT, 19 80). 
2.8.2. Préparation des échantillons 
Le  broyage  alieu en chambre  froide.  Les  feuilles  d'ignames 
adultes, sans &e trop  âgées,  ont  prglevées  avec  leur  pétiole  t 
immédiatement  transportées  au laboratoire.  En  cas  de nécessité, 
elles  peuvent  être  conservées  quelques  jours au réfrigérateur ou 
dans  une  glacière bien réfrigéree. 
Dans un mortier  séjournant en chambre  froide  depuis  la  veille 
de  l'extraction, on dépose: 
Tampon  d'extraction 0,4 ml 
Triton 0,2 ml 
Polyvinylpyrolidone (PYP) 400 mg 
Matériel vCgCtal débarrasé du pétiole  et  des 
nervures  âgées  250  mg 
Après  le broyage,  des  rondelles  de  papier  Whatman n"3 de 
0,6 cm  de  diamètre  sont  déposées sur un mouchoir  en  papier,  de 
type  "kleenex".  Les disques sont  ensuite  insérés  dans le gel. 
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Tableau III. Classification des systèmes  enzvmatlauez 
5uivant  leur d e w é  de  lisibilité 
1Classe 1: Classe 2: 
Systèmes 
actifs,  tables, 
p o l y m o r p h e s  
Malate  
Déshydrogé-  
nase  (MDH) 
I soc i t r a t e  
Déshydrogé-  
nase  (IDH) 
P h o s p h o g l u -  
c o n a t e  
Déshydrogé-  
nase  (PGD) 
P h o s p h o g l u -  
cose  
I somérase  
(PGI)  
Sh ik ima te  
Déshydrogé-  
nase  (SDH) 
Sys tèmes  à 
act ivi té  n o n  
s tables  
Phosphatase  
Acide  (PAC) 
Classe 3: 
Systèmes 
a c t i f s  e 
monomorphes 
L e u c i n e -  
Amino-  








Classe 4: Classe 5: 
Sys tèmes  à Sys tèmes  E 
faible  activité 
diff ic i le  
ou 2 lecture 
activité  nulle 
Glutamate- 
T ransaminase  
Déshydrogé-  Oxalo-acétate 
Alcool 
nase  (ADH) 
(GOT) 
Malico- 
Déshydrogé-  enzyme  (ME 
Sorbi tol  
nase (SD) ou MOD) 
Péroxydase  Diaphorase 
(POX) 
(DIA) 
Aconitase Aldéhyde-  
( A 0  Oxydase (AO) 
Xanth ine  
Alca l ine  Déshydrogén  
Phospha ta se  
(PAL) ase 
(XDH) 
Superoxyde  Glycérophos-  
Dismutase p h a t e  




Matériel  et  méthodes 
L'intensite du courant  est €ixt5e B 15 rn par  gel au debut de 
la migration.  Une  heure  plus  tard,  elle  est  portée à 20 m a  par gel. 
Ea durée totale de la migration est de 5h  30 pour les gels pH 6 et de 
6 heures pour ceux de pH 8. 
- .  
La description  de la variabilité  génétique  implique l'etude 
d'un  assez  grand  nombre  de  systèmes  enzymatiques.  Vingt-trois 
systèmes  ont i t é  testés. A partir  des ksultats  obtenus,  ces 
systèmes  peuvent Etre classés  en  cinq  groupes  seprésentant 
comme  l'indique le t 
- les  ystèmes  actifs,  stables,  polymorphes  et bien lisibles;  ils  ont 
au nombre  de  sept  et  constituent  la  classe 1. Six  d'entre  eux  sont 
retenus pour la suite des travaux 8 cause de leur relatif faible coût. 
- les  ystèmes à activitC non  stable:  ils  ont au nombre  de  deux et 
les  zyrnogrammes  varient  d'une  manipulation à l'autre. 
- les  ystèmes  actifs,  lisibles et monomsrphes:  c'est la classe 3. Si 
sur nos  échantillons  ces  systkmes  apparaissent  monornorphes, en 
faisant  appel  aux  échantillons  appartenant  aux  autres  pèces 
cultivées  et aux  espèces  auvages,  ces  ystkmes  pourraient  s'avkrer 
polymorphes. 
- la classe 4 des systèmes à faible activité ou à lecture difficile. 
- et  la  classe 5 avec  des systkmes B activité  presque  nulle,  est  celle 
qui  exige  le plus  d'investigations.  En  modifiant  les  tampons  de 
migration  u  en  changeant  de  support  de  migration  (gel 
d'acrylamide) ou d'organe  on  pourrait  améliorer  la  qualité  de  la 
révélation.  Compte  tenu  de R O S  conditions  detravail,  ces 
modifications  n'ont pas pu être  faites. 
Les  essais  des  nouveaux  systèmes  ont été faits  ur  des  clones 
de Sopéré, de Lokpa, de  Krenglé et de Kponan. 
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2.8.5. R é v é l a t i o n  
Les  ystèmes  actuellement  utilisés  pour  la caractérisation  des 
ignames  avec  leur  nomenclature  officielle  et  quelques  précisions 
techniques  ont  indiquées en annexe 1. 
Le principe des colorations utilisées est exposé par HARRIS ET 
HOPKINSON (1976), PASTEUR et al., 1987. Les  tampons  de 
révélation,  les  colorants  et  les  autres  olutions  (cofacteurs ...) sont 
préparés à l'avance (annexe 1) (ZOUNDJIHEKPON et FAHAN, 1993). 
Plusieurs  essais  ont  montré  que  larésolution  des  bandes 
dépend  e la  tranche  de gel utilisée. Un rappel  de la réaction 
enzymatique  utilisée  st  présenté en annexe 1. 
J. Zoundjihékpon 
3. VARIATION DU NIVEAU DE 
PLOIDIE DES IGNAMES 
4 1  
Cytogéné t ique  
3*1. Introduction 
La  ,cytogénétique,  lien  entre  la  cytologie et la  génétique, 
permet  d'améliorer  la  connaissance  biologique du matériel  étudié  et 
constitue  l'une  des  disciplines  ur  lesquelles  'appuie  l'amélioration 
des  plantes  (JAHIER et al., 1992).  Cette  discipline  prend  une 
importance  particulière  dans  notre  étude.  En  effet,  chez  l'igname,  la 
polyploïdie  a  été  citée  comme  étant un obstacle à la  fructification et 
l'amélioration  par  voie  sexuée  (BURKILL,  1960;  COURSEY, 1976). I1 
est  donc  important  de  connaître  la  v riabilité  cytogénétique 
existant au sein  de  cmatériel  végétal  pour  p océder à des 
croisements  compatibles. 
Les  ignames du complexe D. cayenensis-rotundata sont  des 
plantes  polyploïdes  chez  lesquels  le dénombrement  chromosomique 
est difficile (SHARMA et DE, 1956; ESSAD, 1984). La petite taille des 
chromosomes  est  mise en évidence  n  les  comparant à ceux  des 
genres  de  plusieurs  autres  familles  de  monocotylédones,  ans 
donner les valeurs  précises  (MEHRA et SACHDEVA, 1976). Cette 
difficulté  technique  xplique  la  rareté des travaux  de  cytogénétique 
chez  les  ignames. 
Les  travaux  antérieurs  chez D. cayenensis-rotundata sont 
ceux de  MlEGE  (1952,  1954),  de  MARTIN  et  ORTIZ (1963) et de 
BAQUAR  (1980). Ceux-ci souffrent de la non description précise des 
variétés  étudiées, et par  conséquent  de  l'impossibilité  d'utiliser 
pratiquement  les  résultats  obtenus. 
La  description  morphologique des  différents  types  d'ignames  ayant 
été faite à partir de la collection de la FA.S.T de 1'U.N.C.I. (HAMON et 
al., 1986), les  études  cytogénétiques  méritaient  d'être  ntreprises. 
Les  méthodes  dont on dispose  aujourd'hui  pour  l'étude  de  la 
variation  du  iveau  de  ploïdie  sont  multiples.  Elles  vont  des 
méthodes  directes  comme  ldénombrement  chromosomique,  aux 
méthodes  indirectes  comme  l'aspect  général  des  plantes. 
En  dehors  de la taille des  grains  de  pollen,  d'autres  méthodes 
indirectes  de  étermination  de  niveau  de  ploïdie  existent et 




longueur du stomate, le nombre  de  chloroplastes de  la  cellule  de 
garde du stomate,  les  dimensions  de  la  feuille,  les  dimensions  des 
pigces  florales,  lesdimensions  des  fruits ou des  graines 
(ESSAD et TOUVIN, 1959; ESSAD et CACHON, 1965; COMBES, 1975; 
JAHER et al., 1992). 
Parmi ces méthodes,  trois  ont  été  choisies: 
- le  d&nsmbrement chromosomique: 
C'est  la seule  méthode  directe  actuellement  utilisée.  C'est  la 
plus  ancienne  des  techniques  de  cytogénétique.  Elle  permet  de 
déterminer au microscope,  le  nombre  de chromosomes  contenus 
dans  les  cellules.  C'est  la  méthode  la  plus  fiable.  Mais  elle  demande 
plusieurs  étapes  dans  la  préparation et nécessite  le comptage  de 
plusieurs  bonnes  plaques mktaphasiques par  khantillon, à cause  de 
la  petite  taille  des  chromosomes.  De  ce  fait,  elle ne peut  concerner 
qu'un nombre  très  limité  d'échantillons. 
- la cytombtrie  en flux: 
La cytomktrie  n  flux  est  une  technique  rapide,  largement 
employée  dans le domaine médical (MUVIEAD et al., 1985)  et son 
application  chez  les végétaux est  récente  (PETIT et al., 1986; BINO 
et al., 1990).  Cette  technique  st  aussi  précise  que  le comptage 
chromosomique  tout  en  offrant  davantage  de  possibilites à partir 
d'amélioration  technique et un gain de  t mps  très  appréciable 
(BROWN et al., 1991). 
Griice aux signaux  de  fluorescence  émis  par un fluorochrome 
spécifique  de  l'ADN,  la cytométrie  n flux permet de mesurer  la 
quantitk d'ADN  des  noyaux. En  utilisant un échantillon  témoin  dont 
le dénombrement  chromosomique est fait au préalable, la teneur en 
ADN des Cchantillons à analyser est évaluée en unites  arbitraires 
( u a ) .  Ainsi, on peut  déduire,  la  valeur 2C en picogramme (pg) de 
chaque  échantillon et la  t ille  du  gknome en pb des  espèces 
étudiées. 
- la taille  des  grains  de pollen: 
La taille  des  grains de pollen est  caractéristique  du  niveau  de 
ploïdie (BLAKESLEE, 1937).  Elle a déjà  été  utilisée  chez  d'autres 
plantes  comme la vigne ou l'herbe de Guinée, Panicum maximum 




évite  souvent  u   dénombrement  chromosomique  laborieux 
(NOIROT, 1975). 
Chez  l'igname, D. cayenensis-rotundata, la  taille des  grains de pollen 
a été mesurée par MIEGE (1952, 1965), BULLE-LEGRAND (1983) et 
ZOUNDJIHEKPON  (1991-c).  Mais,  jusqu'à ce  jour, aucun auteur  n'a 
fait le lien avec le niveau de ploïdie. 
3.2 .  Denombrement chromosomique 
3.2.1. Materiel  étudie 
Vingt-quatre  échantillons  de  la collection du complexe D . 
cayenensis-rotundata de Côte  d'Ivoire  groupant  des  ignames 
originaires du Bénin, du Burkina Faso, du Cameroun et  de  la  Côte 
d'Ivoire  ont  étéudiés.  Ils  représentent  dix-neuf  types 
morphologiques  différents et treize  groupes  variétaux  décrits  par 
HAMON et al. (1986). Ce sont: Afoubessou,  Baniakpa,  Frou, Kangba, 
Kpôkpôkpôkpô,  Krenglé,  Kroukroukpa,  Lokpa,  Sammancou,  Sopéré, 
Waraga, Yaobadou et Zrézrou. 
Trois  échantillons  de lacollection  du complexe D .  cayenensis- 
rotundata du C.N.R.S. (Brunoy) et collectés au Cameroun par HLADIK 
nous ont été  fournis  par  cet auteur. 
Quatre  échantillons  d'ignames  auvages  appartenant à D. abyssinica, 
D .  mangenotiana e t  D. burkilliana , originaires  de  Côte  d'Ivoire  t 
du Cameroun, ont été également  étudiés; ils  nous ont  été  fournis par 
HAMON  (FA.S.T.), DUMONT (I.DES.SA) et HLADIK (C.N.R.S.). 
3.2.2.  Technique utilisée 
Le  dénombrement  chromosomique  ne  peut  être  réalisé  qu'a  la 
suite  d s  préparations  impliquant  plusieurs  phases  successives 




Les  pointes  de  racines  jeunes  de 1 5 1,5 cm,  blanchiitres  et 
translucides  sont  prélevées  et  trempées  dans  une  solution  de 8- 
hydroxyquinolkine 2 3 mM. Ce dernier  est un agent  mitoclasique 
ayant  pour  effet  de  contracter  les  chromosornes  et de  bloquer  les 
divisions  mitotiques au stade  métaphase. 
Ces racines  sont  alors  mises à l'obscurité  pendant 3 à 5 heures  selon 
la  grosseur  des  racines.  Puis,  elles  ont  rincees  et  rempées  dans un 
melange  ethanol-acétique (3:1) qui a  pour  effet  de  fixer  les  cellules 
et de détruire  toute  vie  cellulaire. I1 bloque  l'kvolution  des  divisions 
cellulaires  t  permet  deconserver  l'intkgrite  structurale  d s 
chromosomes. 
La  conservation  dans  l'éthanol  acétique  peut  durer  de quelques 
jours 5 plusieurs mois au réfrigérateur 5 4 " ~ .  
L'hydrolyse  st  nécessaire  pour  obtenir  le  ramollissement  des 
tissus  et permettre un etalement  des  chromosomes  et des  cellules 
entre  lame  t  lamelle.  Apres un lavage à l'eau distillee,  les  racines 
sont trempkes  dans  l'acide  chlorhydrique 5 N pendant 20 minutes 
et  rincées 5 l'acide  chlorhydrique 1 N. Ce  traitement  assure  la 
dissolution  des  sels  pectiques  de la  lamelle  moyenne  et  permet 
"l'éclaircissage" du cytoplasme.  L'acide  chlorhydrique  libère  l s 
groupements  aldéhydiques  sur  les  molécules  de  sucres  par 
destruction  des  liaisons  entre  les  bases  puriques  et  le  dksoxyribose 
de l'ADN. 
Une  double  coloration a été utilisee pour une meilleure 
coloration  des  chromosomes  qui  sont  très  petits.  La première 
coloration  est  faite  avec  le réactif de  Schiff. Les racines y sont 
immergées  et  placées à l'obscurité  pendant  une à deux  heures.  Ce 
réactif  se ixe sur les  groupements  aldéhydiques  libérés  lors  de 




3.2.2.3.  Montage 
Les pointes de racines  sont  lavées à l'eau courante  pendant 5 
min.  Sur  une  lame  portant  une  goutte  d'eau  acétique (45 P.C. 
d'acide),  la  zone  méristématique hydrolysée et  colorée  est  isolée  et 
écrasée  entre  lame et lamelle  pour  assurer  ladissociation  des 
cellules. Un tampon  ebois  permet  d'exercer  une pression 
homogène  sur la  melle  etd'assurer  un  bon  étalement  des 
chromosomes.  Puis,  la  préparation  est  lutte  avec  une,  dissolution  de 
latex  pour  éviter son dessèchement. 
3.2.2.4.  Délamellage  ets conde  coloration 
Les  préparations  ont  déposées  ur un  pain  de  carboglace, la 
préparation  étant  retournée.  Une  minute  après,  lamelle est 
enlevée à l'aide  d'une  lame  de  rasoir,  et  la  préparation  est  déposée 
dans  l'éthanol absolu  pendant  une  heure,  Elles  ont  ensuite  séchées 
dans  une  oufflerie.  Le  délamellage  p rmet  deplaquer  les 
chromosomes  contre  la  lame  et  de  les  présenter  dans  le  même  plan. 
La seconde coloration est faite  au Giemsa (MERCK) à 1 P.C. pendant 
--. 20 min.  Les lames sont  ensuite  rincées à l'eau  distillée  p ndant 3 
4 min., puis  mises à sécher. 
3.2.2.5.  Observation 
Elle  est  faite  directement  sans  lamelle. Le microscope 
photonique  avec un objectif de  faible  grossissement (X 10) permet 
de  repérer  apidement  les  cellules  en  division. On passe  nsuite à 
un grossissement  supérieur. Le dénombrement  chromosomique  st 
généralement  fait  sur  des  plaques  métaphasiques,  avec un objectif 
à immersion (X 100) et un oculaire (X 25). 
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4 0  
36 ? 
6 0  
4 0  
6 0  
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Le  nombre  chromosomique  st  déterminé  sur  une  dizaine  de 
belles  plaques. 
3 . 2 . 3 .  R é s u l t a t s  
3.2.3.1. Les  échantillons de la collection  de CGte d'Ivoire 
Les  plaques  métaphasiques  observées  présentent  detrès 
petits  chromosomes.  Le  nombre  chromosomique  de  base  observé 
pour  la  plupart  est x = 10 (tableau IV). On observe huit groupes 
variétaux  tétraploïdes (photo S), quatre  hexaploïdes (photo 9) et 
un octoploïde (photo IO). Certaines  plaques  sont  plus  faciles à 
dénombrer  que  d'autres.  C'est  le cas  de  Kangba,  Kroukroukpa  et 
"gros  Krenglé".  D'autres  présentent un à trois  chromosomes 
surnuméraires  (Kpokpokpokpo,  Sammancou,  "petit  Krenglé"  et 
Yaobadou).  La  plupart  des  chromosomes  sont  ponctiformes et 
quelques  rares  plaques  permettent  de voir  certains  chromosomes 
sous forme  de bâtonnets; mais le microscope  utilisé n'a pas permis 
leur  description.  La  variété  Frou  de Côte  d'Ivoire,  présente  des 
plaques  métaphasiques 8 36 chromosomes;  sachant  que  les belles 
plaques  ne  sont  pas nombreuses  chez  cette  variété, c'est le seul cas 
pour  lequel le dénombrement  est  douteux. 
Les  chromosomes  surnuméraires  indiqués  n'ont  été  observés  que 
sur une  seule  plaque  après  observation  d'une ou plusieurs 
préparations. 
Chez  Yaobadou, en plus des 80 chromosomes que l'on  retrouve chez 
chacun  des  deux  échantillons, 82 chromosomes  ont été observés 








Cytogénét ique  
3.2.3.2.  Les  ignames  cultivées du Cameroun 
Les  trois  échantillons  étudiés  présentent  trois  niveaux  de 
ploïdie (tableau V).  Bien  que le nombre  de  plantes  étudiées  oit 
réduit,  les  trois  niveaux  de  ploïdie  sont ceux  précédemment  mis  en 
évidence dans la  collection  de  Côte  d'Ivoire. Ce résultat  nous permet 
de  penser  que  l'échantillonnage  étudié  ici  n'est  probablement  pas 
aléatoire. 
Tableau V: Dénombrement  chromosomique  d s iPnarne5 





Caractéristique ** Nombre  de 
chromosomes 
Proche de D .  
praehensi l is  
8 0  
 
Tubercule  sucré 4 0  
P o  
Les numéros (*) des  échantillons  et  les  caractéristiques  sont  ceux  qui nous 
ont  été  communiqués  par A. HLADIK (CNRS, Brunoy). 
3.2.3.3.  Les  ignames  sauvages  africaines 
Les espèces sauvages D. abyssinica et D. burkilliana possèdent 
40 chromosomes,  tandis  qu'on  en  compte 60 chez D. mangenotiana 
(tableau VI). Si  les  résultats  des  deux  premières  espèces  sont 
conformes  aux  travaux  antérieurs,  tel  n'est  pas  le cas  avec D . 
mangenotiana. Nous y reviendrons  dans la discussion. 
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B. abyssinica RCI 
D .  abyssinica Cameroun 
D .  burkilliana Cameroun 
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Les d6nombrements  chromosomiques 
confirmer que le nombre  chromosomique 
I Donateur  Nombre 
2 n  
Dumont 
(IDESSA) 
4 0  
Hladik 4 0  
(CNRS) 
Hladik 4 0  
( W S )  
Hamon 
(FAST) 
6 0  
nous ont permis  de 
de  base au sein  des 




Vingt-deux  échantillons  appartenant à treize  groupes  variétaux 
avec  dix-huit  types  morphologiques  ont  été d nombrés.  Le
complexe D. cayenensis-rotundata comporte  donc  des  tétraploïdes, 
des hexaploïdes et des octoploïdes.  Notons  que  pour  la  première fois 
chez  les  ignames,  le dénombrement  chromosomique  porte  sur  des 
variétés  traditionnelles d u  complexe LI. cayenens is -ro tunduta ,  
préalablement  décrites  ur  le plan  morphologique  t  identifiées  par 
leurs  caractéristiques  enzymatiques. 
Les  échantillons  étudiés  présentent  u e  majorité  de 
tétraploïdes (66 P.C.)  avec  quelques  octoploïdes  (8 P.C.), le reste 
étant des  hexaploïdes. Mais il  faut préciser  que  ces  proportions  ont 
étroitement  liées à l'échantillonnage. 
Les  résultats  obtenus  chez D.  cayei2ensis-r-otundutu se 
rapprochent  de ceux  présentés par  ESSAD  (1984)  dans  le  genre 
Dioscorea. En effet, à partir d'un important  travail  bibliographique, 
cet auteur  avait  souligné  que,  dans le  genre Dioscoreu d 'une  façon 
générale,  les  tétraploïdes  étaient les  plus  nombreux.  Les  différents 
travaux de  cytogénétique  réalisés  ur  le complexe D.  cayenensis- 
rotundata et les espèces  auvages  considérées  comme  ses  ancêtres 
sont  consignés  dans  le tableau VII. 
MIEGE  (1952  et 1954),  a indiqué  que  le  nombre 
chromosomique de base est x = 9 et x = 10 au sein du complexe D . 
cayenensis-rotundata et  qu'il  existait un diploïde,  des  tétraploïdes 
et des hexaploïdes. MARTIN et ORTIZ  (1963),  puis BAQUAR (1980) 
ont  décrits  des  tétraploïdes, des hexaploïdes  avec x = 9 ou x = 10. 
Seul,  le  dernier  auteur  a décrit  deux  octoploïdes au Nigéria. 
Précisons  que  l'unique  échantillon  dénombré  par  SMITH 
(1937)  comme  étant à 140  chromosomes  lui  venait de  Palerme en 
Italie.  Ces  résultats  permettent  de  conclure pour notre  part  qu'en 
Afrique  d'une  façon  générale,  et en particulier en Côte  d'Ivoire,  le 
nombre  chromosomique  de  base  prédominant  au  sein  des D . 
cayenensis-rotundata est  x = 10. 
J.  Zoundjihékpon 
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Tableau V U :  RécaDitulatif des nombres chromosomiques chez 
D .  abyssinica 
B. burkillim 
B .  cayenensis- 
ro tunda ta  
D. 
mangenot iana 
D .  praehensilis 
2n (prksent€ 
4 0  4 0  
a n t é r i e u r e s )  é t u d e )  
2n  ( é t u d e :  
4 0  4 0  
40, 60,  80 
I 36,  54, 60-63 
4 0  
40, 60, 80 
6 0  
4 0  
8 0  
k f k l - e n c e s  
MARTIN et 
ORTIZ ( 1963) 
LAUZER et al.,  
( I  992)  
MIEGE (1 95 8) 
SMITH, 1937 
MIEGE (1952, 
1 9 5 4 )  
MARTIN et 
BAQUAR 
( 1 9 8 1 )  
MIEGE (1 952) 
LAUZER et al.,  
(1 992)  
H L A D I K  e t  
ESSAD (Corn. 
personnelle) 
MEGE (1 952) 
M A R T I N  et  
DEGRAS (1 978) 
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Plusieurs  auteurs  ont déjà signalé  la  relation  existant  entre  le 
nombre  chromosomique  de base  t  la répartition  continentale.  C'est 
ainsi  que: 
- les espèces américaines  ont  le  nombre de base x = 9  (NEURMAN, 
1925;  NAKAJIMA,  1937; SMITH,  1937;  MARTIN  et ORTIZ, 1963, 
1966) ,  
- les  espèces  asiatiques  possèdent x = 10 avec 2n = 20 à 140 
(NAKAJIMA, 1937; SHARMA et DE, 1956; RAGHAVAN, 1958, 1960; 
MEHRA et SACHDEVA, 1976), 
- les espèces européennes ont x = 10 ou 12 (MIEGE, 1954), 
- les  espèces africaines,  x = 9 ou 10 avec 2n = 18 à 140  (SMITH, 
1937;  MIEGE,  1952,  1954;  MARTIN et ORTIZ,  1963 et 1966; 
BAQUAR, 1980; ZOUNRJIHEKPON, 1990). 
Contrairement à MIEGE  (1952)  nous  n'avons  pas  rencontré 
d'ignames  diploïdes ni retrouvé  de  correspondance  ntre  le niveau 
de  ploïdie et les  zones  géographiques  ivoiriennes  (MIEGE  1954).  Par 
contre,  les  résultats  obtenus  ici  permettent de  conclure à l'existence 
d'une  relation entre  le niveau de  ploïdie et le  cycle biologique de la 
plante. En effet, tous  les  groupes  variétaux  appartenant à l a  
c lasse   des   ignames   annuel les  ( H A M O N ,  1987) s o n t  
té t raploïdes   tandis   que tous les  hexaploïdes e t  octoploïdes 
appar t iennent  à la classe  d s  ignames  pérennes ou semi- 
p é r e n n e s .  
Pour SHARMA et DE (1956), le genre Dioscorea s'est trouvé être un 
matériel très difficile  pour les études  cytologiques, à cause  de la 
taille des chromosomes qui varie de 0,45 à 1,55 Pm. Chez D .  alata, la 
taille des chromosomes  varie  entre 0,6 et 2,l Pm, tandis que chez la 
plupart  des  autres  ignames  asiatiques,  telles  que D. hispida, D .  
oppositifolia, D. pentaphylla, etc..,  la taille  des  chromosomes  varie 
de O, 9 à 2,7 pm  (RAMACHANDRAN,  1968).  A  notre  connaissance, 
jusqu'ici,  la  taille  des  chromosomes n'a pas  été  mesurée  chez D . 
cayenensis-rotundata.  
Res  études  antérieures  avaient  signalées  laprésence  de 
chromosomes  surnuméraires  chez D .  cayenensis-rotundata (MIEGE, 
1954; BAQUAR 1980), comme  chez  des espèces  asiatiques  (SMITH, 




Chez les ignames  sauvages,  ancêtres du complexe D . 
c a y e n e n s i s - r o f 8 ~ P Z H a t a ,  n o u s  a v o n s  dt5nombri d e s  
t6traplo ides  (D. a b y s s i n i c a ,  D .  p r a  hens i l i s  et. D . 
b u r k i l l i a n a )  et un hexaploïde ( D .  m a n g e n o f i a n a ) .  Si  le 
niveau  deploïdie  d s pkces  tétraploïdes  t  déjà  indique 
anterieurement  (MIEGE,  1952  et 1958; MARTIN et QRTIZ, 1963; 
ER e t  al., 1992)  il n'en est pas de  même  de  la présence 
d'hexaploïde  parmi  les  sauvages.  Jusqu'à  cejour  les  travaux 
antérieurs  faisaient  état  de  tétraploïdes et d'octoploïdes. 
Les  r ultats  de  noknombrements  chromosomiques 
indiquent  60  chromosomes  chez D .  nzangenotiana. Ce  résultat  est 
différent  de ceux  de  MIEGE  (1952),  qui indique SO chromosomes, 
alors  que LAUZER et al., 1992 font état  40  chromosomes, ainsi que 
HLADIK et ESSAD (Communication  personnelle).  Ces  différents 
niveaux de  ploïdie  nous  conduisent  alors 2 conclure à l'existence 
d'une  série  polyploïde  (4x, 6x et  8x) au sein de D .  mangenotiana. Ce 
résultat  infirme les conclusions de BAQUAR (1980)  qui, à partir des 
travaux  r6alisés en majorité  sur des ignames du  Nigéria, a conclu 
qu'il  n'y a pas  plusieurs  niveaux  de  ploïdie  chez  les  ignames 
sauvages.  Mais i l  faut  noter  que  c s résultats  posent  deux 
problèmes  essentiels: 
- un seul  niveau  correspondrait au vrai niveau  de  ploïdie  t les 
autres  seraient  des  accidents. I1 se  pose  alors  leproblkme du 
maintien  de l ur  niveau  de ploïdie  chez  cette  plante  dioïque 2 
multiplication  sexuée; 
- un problème  d'identification  de matériel qui  n'est  pas i négliger 
chez  cette  plante 2 multiplication  vegétative et chez  laquelle  les 
problèmes  de confusion  de nom sont  fréquents,  quelle  que  soit 
I'exph-ience  acquise. 
Nos resultats  montrent  que  des investigations  doivent  se 
poursuivre  pour une  meilleure  connaissance  ytogénétique  des 
ignames  africaines. 
I1 est  important  de  noter  que  le  nombre 60 que  nous  avons 
trouvé  dans  ce  travail  est  le  même  que  celui  de  Sammancou,  variété 
du complexe  cultivé D .  cayenensis-rotundata que HAMON (1987) a 
identifié  comme  dérivant  directement  de D .  mangeno t iana ,  
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uniquement à partir  des  caractères  morphologiques  et
électrophorétiques. 
3.3. Teneur en ADN par cytometrie en 
f l u x  
3 . 3 . 1 .  Matériel  étudié 
Vingt-huit  échantillons  de D .  cayenensis-rotundatu 
appartenant à onze  groupes  variétaux ont été  prélevés au champ en 
Côte  d'Ivoire  et  ransportés à Montpellier  pour analyse. 
Quarante-quatre  échantillons  de  lavitrothèque  d   I'ORSTOM- 
Montpellier  (MALAURIE et al., 1993), mise en place à partir  de  la 
collection de  notre laboratoire  (FAST / UNCI) et  celle  de 1'IDESSA 
ont  été  analysés. 
Les  ignames  sauvages  africaines  étudiées  proviennent  des 
tubercules ou des graines  collectées à la fin de  la  campagne  1990 au 
Bénin, au Cameroun  et en  Côte  d'Ivoire  (DUMONT et al., 1990; 
ZOUNDJIHEKPON,  1991-a  et  1991-b). Des ignames  auvages  et  des 
hybrides  interspécifiques  de  la vitrothèque  de  I'ORSTOM- 
Montpellier ont été  galement  étudiés. 
La  variété  Krenglé  dont  le  niveau  de ploïdie  est  connu 
(ZOUNDJIHEKPON et al., 1990) est utilisée comme témoin. 
3.3.2. M é t h o d e $  
3.3.2.1, Préparation de  l'échantillon et  index  d'ADN 
Une  jeune  feuille  de  plante in vivo ou deux  feuilles  de 
vitroplant  sont  finement  découpées  dans 1 ml  de  tampon (10 ml  de 
Macro MS; 9,l g de sorbitol; 0,56 g  de  thioglyconate  de  sodium;  le 
tout ajusté à pH 7,l avec du KOH et complété avec de l'eau distillée, 
qsp  100 ml). Après  filtration  sur une membrane  de  nylon  de  très 
fines  mailles, 0,s ml  de  suspension  contenant  les noyaux  sont 
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mélangés A 40 pl de triton 10 % et 80 pl d'iodure  de  propidium à 1 
rng/rnl. 
Un appareil de type FAC Scan, Becton Dickinson, Mountain View, CA 
et un laser Argon 15 m w  ii 488 nm ont été utilisés. 
L'index  d'ADN  est  estimé  sur  1000 ii 2000 noyaux  par échantillon. 
Les  coefficients  de  variation  (CV)  sont de l'ordre  de 7 B 10 % pour 
chaque  mesure.  Les  valeurs  d'index  d'ADN  indiquees  sont  des 
valeurs  moyennes  affectées  des  écarts  maximums  observis. 
3.3.2.2. Calcul de  la  t ille  du gknome 
Pour calculer la teneur en ADN en pg, la relation suivante est 
utiliste: 
ADN pg (igname) = ADN pg r iz  X ADN u.a. igname 
ADN u.a. r iz 
On calcule  la  teneur en  pg puis en pb du génome 2 C des  différents 
échantillons à partir  de: 
- la  moyenne  des  valeurs  indiquées  par  ARUMUGANATHAN  et 
EARLE (1991) (ADN pg riz (2 n = 2 x) = 0,885 pg), 
- la relation 1 pg = 0,965 X lO9pb (STRAUSS, 1971 puis BENNETT et 
SMITH, 1976), 
- des  denombrements  chromosomiques  antérieurs, 
Ne  connaissant pas la  structure génomique (auto ou al10 
polyploïdes)  des  formes  les  plus  hautement  polyploïdes  de D . 
c a y e n e n s i s - r o t u n d a l a ,  ceux-ci  n'interviennent  pas  ici.  Ainsi,  le 
calcul  de la teneur  moyenne du  génome  de base en pg et  pb est 
effectué  uniquement  chez  les  formes  tétraploïdes  des  vitroplants 
pour  lesquelles  dénombrements  chromosomiques  ont éti 
réalisés. 
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3.3.3. R é s u l t a t s  
3.3.3.1. Teneur  en ADN des ignames cultivées 
Les  échantillons  analysés (tableau VIII) se  répartissent e n  4 
niveaux  d'index  d'ADN  allant de 204 5 24 u.a. à 455 13 u.a. Trois 
échantillons  possèdent une  t neur en ADN de  204 24 u.a., vingt 
échantillons  ont  une  teneur  de 270 2 25 u.a., quatre  sont  situés à 
380 t. 35 u.a. et un seul est à 455 & 13 u.a. 
Les  échantillons  d'ignames  cultivées  prélevés  dans la vitrothèque 
de  Montpellier (figure 4) ont  permis  d'obtenir  les  résultats 
consignés dans le tableau IX. On y reconnaît trois  teneurs: 
- 280 2 20 avec  vingt-huit échantillons, 
- 400 2 40 avec seize échantillons, 
- 585 4 pour  deux  échantillons. 
Sur  la  figure 4, on distingue  nettement  les  phases G I  et G2  avec les 
échantillons  IB49  et  IB76. 
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Tableau  IX:  Teneur en ADN des échantillons  prélevés 
dans la vitrothèaue de  Montpellier 
O r i g i n e s  Index d'ADN  par 
noyau en  u.a. 
V a r i é t é  
280 400 585 
+ 20 +40 +4 -
B aniakpa 1 Côte  d'Ivoire/Bénin 
Cocoassié 1 C ô te d'IV oire 
Côte  d'Ivoire/Bénin 
~~~ 
Kangba 5 
Côte  d'Ivoire Kponan 1 
Côte  d'Ivoire 





\ 1 Côte  d'Ivoire Kpokpokpokpo 
S opéré Côte  d'Ivoire 1 
C ô te d'IV oire 
/Cameroun 
Yaobadou 2 
~~ ~ ~~ 
Côte  d'Ivoire 




Cameroun 5 4 
Autres  origines 
géographiques 
[ndéterminé 1 2  
N i v e a u x  d t  
p l o ï d i e  
c o r r e s p o n d a n t s  




Tableau X: Teneur en ADN de auelaues ignames  sauvages 
africaines i n  vitro 
Espèces 
Echantillons in vitro 
- D .  togoensis 
- D.  abyssinica 
- D .  mangenotiana 
- D. praehensilis 
- Hybrides (D .  praehensilis X D. 
cayenens is -ro tundata)  
Echantillons issus de  la 
germination des  graines 
- D .  abyssinica 
- D .  praehensilis 
3.3.3.2. Teneur  en ADN des 
Index d'ADN par noyau (u.a.) 
210 + 10 260 20 280 + 20 
5 
3 






ignames  sauvages  africaines 
Deux index  d'ADN ont été  observés  pour les  plantes in  vitro. 
Le plus faible (210 t 10) est caractéristique de l'espèce D .  togoensis. 
L'index  d'ADN  de 280 20 u.a. partagé  par  les trois  e pèces 
sauvages  étudiées et  les hybrides sauvages  x  cultivés  correspond à 
celui  précédemment  observé  chez  les  ignames  cultivées. 
Les  index  d'ADN  obtenus à partir  de  plantules  i sues  de  la
germination  des  graines  sont  légèrement  inférieurs  quoique  tout à 
fait  comparables à ceux  des  espèces  semblables  maintenues i n 
vitro. (Tableau X ) .  
J. Zoundjihékpon 
6 2  
Cytogénétique 
Ea  comparaison  des tableau permet  de  constater 
que si les  deux  valeurs  intermédiaires  des te.neurs en ADN des 
plantes in  vivo correspondent aux deux  premikres  teneurs  des 
vitroplants, tel n'est  pas  le  cas pour  les teneurs  extremes  (204 5 24 
et  455 +. 13)  des  plantes in vivo qui ne se  retrouvent pas  chez  les 
vitroplants. De plus,  la  teneur ]la plus élevée des  vitroplants ne se 
retrouve pas chez  les  plantes  qui  vivaient au champ. 
La  correspondance  avec le niveau  de  ploïdie  permet  de  conclure 
que  280 u.a. +. 20  correspond  aux  tétraploïdes,  400 u.a. 2 40 aux 
hexaploïdes et 585 u.a. 2 4 aux octoploïdes. 
La  cytométrie en f lux  vient  donc  de  confirmer  la  présence  de  série 
polyploïde au sein du complexe D. cayenensis-rotrlndata. 
. Taille d u  genome  
Pour ce calcul, le riz a été utilisé comme  témoin. Le calcul du 
genome 2 C a éte  fait à partir de nos résultats  de  dénombrement 
chromosomique en ce  qui  concerne D. CayenePasis-roenndara et D . 
abyssinica. Pour  les  autres  espèces,  les  résultats  exposés  ci-dessus 
et ceux de MIEGE (I  952) ont été utilisés. 
Les  calculs ont  permis  de  constater  que  chez  l'igname,  les  quantités 
d'ADN en pg par noyau varient  de  0,  93 chez D .  togoensis à 2, 59 
chez D .  cayenensis-rotun~afa,  variété  Yaobadou. 
En  ce qui concerne la taille du génome IC, deux génomes  de 
petite  taille  ont été mis en évidence. Le  génome  de D .  logoensis est 
inférieur à celui  des  tétraploïdes  des D .  cayenensis-rotundafa , ainsi 
qu'5 celui  des autres  pkces  sauvages (D. praehensi l is ,  D .  
abyssinica et D .  mangenofiana) et  des  hybrides (Tableau 
3.3.5. 
La  cytométrie en flux  a permis  d'étudier en quatre  jours, trois fois 
plus  d'échantillons  que  ldénombrement  chromosomique  ne  l'a 





Tableau XI: Taille des  génomes  d'ignames en picogrammeo 
gt en Daires de base 
Espèces Taille du  génome Index  d'ADN 
u.a. Pg ,de base 
Pg p b x 1 0 9  
I Hybrides I 280 1,24 I 0,31 0,30 I 
La comparaison  des  index  d'ADN  des  plantes  maintenues in  vitro et 
ceux  des  plantes in  vivo (Tableaux VI11 et IX) transportées à 
Montpellier  pour  étude  permet  de  penser  que  les  faibles  valeurs 
existant  chez  les  plantes in vivo et  ne  se  retrouvant  pas  chez  les 
vitroplants (204 et 455) sont  dues à une  dégradation  de  l'ADN au 
cours du transport (ZOUNDJIHEKPON et al., 1992). 
Pour l'interprétation  globale  des  résultats,  il y a  concordance  ntre 
les  résultats des  plantes au champ et celles  de  la  vitrothèque  même 
si les  valeurs ne  sont  pas exactement les mêmes.  C'est ainsi  qu'avec 
les  teneurs  observées,  quelle  que  soit  l'origine  (vitrothèque ou 
champ),  Krenglé  et  Sopéré  ont  la  teneur  en ADN des  tétraploïdes 
(280 2 20 u.a.),  Baniakpa,  Kpôkpôkpôkpô  et  Sammancou  sont  des 
hexaploïdes  avec 400 +. 40 u.a., tandis que les  clones  de  Yaobadou 
sont des octoploïdes (585 & 4 u.a.). 
Les  résultats  obtenus  ici nous permettent  deconclure que 
les  niveaux 4x,  6x et 8x  équivalent  respectivement à 280 
;f; 20 u.a., 400 ;f; 40 u.a.  et 585 f 4 u.a.  pour  la  teneur  en 
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N soit 1 9  i 1,77 et 2 3 9  pg  d'ADN  par  noyau.  Ainsi,  on 
c o n s t a t e   q u l e  passage   de  4 0  à O chromosornes  
 accompagne bien  d'un  doublement  dela  quantité d'A 
L'analyse  des  espèces  auvages  indique  que D. abyssinica, D. 
mangenot iana et D .  praeherzsilis, ancstres  de D. cayenensis-  
rotundata (HAMON, 1987) ont tous ici la teneur  des  tktraploïdes du 
complexe  cultivé. 
A partir  des  études  de  caractérisation  morphologique et 
d'Clectrophor&se  $'isozymes, MAMON (1987)  puis HAMON et al., 
(1992-c)  ont  montré  que Yaobadou (80 chromosomes  avec  la  plus 
forte  teneur en ADN) a une origine interspkifique D .  praelzensilis x 
D. burkilliana.  TERAUCHI et al. (1992) indiquent  l'origine  hybride 
interspécifique  pour  plusieurs  variétés du complexe D. cayenensis- 
rotundata avec  omme parents  putatifs B. togoensis, D. minutiflora 
et D .  b u r k i l l i a n a ,  à partir  del'étude  enRFLP  del'ADN 
chloroplastique  et  de  l'ADN ribosomal. 
Pour  notre part ,  les rksul ta ts  de   cy t smé t r i e   en  f lux  
pe rme t t en t   de   conc lu re  à l ' ex is tence  d e  d e u x  génomes  
chez les ignames  africaines:  le  génome A (1,24 pg)  est  
présent   chez D .  @ Q l y e n e n s i s - r a i u n d a t a ,  La. abyssinica, D.  
rnangenotiana et D. g r a e h e n s i l i s .  Le gknome B (0,93 pg) 
n'est  prksent  que  chez D. togoensis .  Ces  deux  génomes  sont 
d e  petite  aille  etne r prhsentent  que 1,s e t  2,1 fois celui 
d ' a r a b i d s g s i s .  
-c 
La  taille du génome  des  ignames  (tétraploydes) est petite  par 
rapport  celle  de la plupart  des  autres  angiospermes.  Mais  elle 
proche  de  la  taille du génome de  cafkier  qui  est  de 0,9 il 1,9  pg 
(CROS et al., 1993), de Beta v ~ ~ l g a r i s ,  1 65 pg et de Cucumis sativus, 
avec 1,77 pg (ARUMUGANATHAN et EARLE, 1991). 
La taille du génome  évaluée  pour  les  différentes  espèces 
sauvages  st comparable  avec  les résultats  de D. cayenensis-  
r o   t u   n d a  t a mais  ne  permettent  pas  d'expliquer  une  parenté 




La  détermination  de  la  teneur  en ADN par  cytométrie en flux  a
permis  de  montrer,  en  assimilant  le  niveau de ploïdie à la  teneur  en 
ADN,  que  les  éries  polyploïdes  existent  non  seulement  chez  les 
ignames du complexe D .  cayenensis-rotundata, mais  aussi  chez  les 
D .  alata et D .  bulbifera (HAMON et al., 1992). La  polyploïdie  n'est 
donc  pas  une  particularité d u  complexe  cultivé D .  cayenensis- 
ro tundata .  
3.4. Taille des grains de pollen 
3.4.1. Matériel et méthodes 
Quinze  clones  dont dix cultivars  traditionnels du complexe D . 
cayenens is -ro tundata ,  trois  hybrides  is us  dugroupe  variétal 
Sopéré  de  ce même  complexe  et  deux  clones  auvages,  l'un  de D . 
abyssinica et  l'autre  proche  de LI. burkilliana ( B é n i n )  ont  été 
étudiés. 
La  fleur  mature non encore  ouverte  (pour  éviter  les 
contaminations)  est  prélevée  etl s  anthères  déposées  dans  une 
goutte  de  safranine  glycérinée.  Elles y séjournent  pendant  dix à 
quinze  minutes  avant le  montage  pour  assurer  la dissociation  des 
grains  de  pollen  qui ont  tendance à s'agglutiner  entre eux  ou à 
rester  collés aux anthères;  cette  précaution  est  indispensable  pour 
faciliter  les  mesures. 
L'observation  est  faite au microscope  photonique, à l'aide 
d'un  occulaire X 10 muni d'un micromètre et  d'un objectif 40. 
Les  mesures du grand  axe ou longueur (L) et du petit  axe ou 
largeur (1) sont  faites  sur  cinquante  grains  par  clone.  Ces  grains  sont 
pris au hasard dans une ou plusieurs  préparations  elon  la  richesse 
en  pollen  de  chaque  préparation.  Ensuite  le produit  L X 1 et le 
rapport L/1 sont  calculés. 750 grains ont ainsi  été  mesurés. 
Les  analyses  statistiques  utilisées  sont  celles  indiquées  dans  le




En  gknkral, la forme  d'un  grain de pollen  d'ignames  e  rapproche 
d'un  ballon  de  rugby;  mais  certains  grains  peuvent  être  circulaires 
ou en  forme  de  "tonneau".  Les mesures effectuees  ont  indiquies 
Figure 5: Schéma d'un m a i n  d e  pollen 
Ea longueur  moyenne  des  grains de pollen,  calculée SUT cinquante 
grains  par vari6té, varie  de 14 p m  2 22 pm  pour  les clones cultivés 
et  de 15 p m  à 24 p m  pour les  clones  auvages  et  les  hybrides, 
tandis  que  la  largeur  moyenne  varie  de 10 pm à 17 pm pour  les 
cultivés  et  de 11 pm à 20 prn pour  les  hybrides et  les  auvages 
Les  coefficients de  variation  sont  inférieurs 2 15 P.C. pour la 
longueur, et à 20 P.C. pour la largeur. Dans les deux cas, ces valeurs 
sont  inférieures à celles  génkralement  connues  pour  les  caractères 
morphologiques  des  ignames.  On  peut  déduire  que  la  taille  des 
grains  de  pollen  est l'un des  rares  caracthes  morphologiques  des 
ignames  quiprésente u n e  relativement  faible  variabilité 
intraclonale. 
C e s   r é s u l t a t s  n Q U S  p e r m e t t e n t   d ' é t a b l i r  u n e  
correspondance  entre  la  aille  moyenne  du  grand  axe  s 
grains  de  pollen  et le niveau  de  ploïdie  de la plante qui a 
produit  les  grains  de pollen (figure 6 ) .  
J. Zoundj ihékpon 
Cytogénét ique 
Tableau XII: Dimensions  des  grains  de nollen chez le& 
différents   c lones  é tudié$ 
E c h a n -  
t i l lons  
C u l t i v .  
Cocoas. 
Frou  
Gn   an  
Krand .  
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4 x  
4x 
4 x  
6 x  
6 x  
8 x  
6 7  
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Mais  la  constitution  d'une  meme  préparation  n'est  jamais 
parfaitement  homog&ne. Ainsi, le tableau III montre que  chez le 
Krenglé, il. peut y avoir 2 P.C. des grains  ayant une taille  comprise 
entre 21 et 23 p m  alors  que 98 P.C. des  grains ont une taille 
inferieure B 21 pm . 
T a i l l e :  
14 pm 21 p m  23 pm 
Classe:  
F i g u r e  6 :  Cor resDondance   en t r e  l a  l o n p u e u r   m o v e n n e  
(Prand axe) des m a i n s  - d e  nollen  et  le niveau d e  nlsïdie 
L'étude  comparee  des  distributions  univariees a permis  de 
classer  les 750 mesures en 11 classes.  Ainsi,  l'on  constate  que  les 
dimensions  des  grains  de pollen de  tous  les  clones  n'ont  pas  la 
même distribution. 
Pour  chacun  des  quatre  paramètres,  grand  axe ou Longueur (L), 
petit  axe ou largeur (1), produit E X 1 et rapport L/1, l'analyse  de 
variance  indique  une  difference  très  hautement  significative  ntre 
les clones, avec ce = 0,00000. 
La  taille du fichier ne nous permettant  pas  de  faire une bonne 
comparaison  des  moyennes (750 individus) et sachant  que a e s t  
nulle  avec  des  distributions  différentes  pour  les  clones,  nous  avons 
fait  une  Analyse  enComposantes  Principales (ACP) sur  les 
moyennes  des  quatre  paramètres. 
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Cette  étude  nous  permet  de  mettre en évidence u n  premier  axe  qui 
représente  la  taille des  grains de pollen, en allant  des  petits  grains, 
situés  dans  la partie  positive  de  l'axe,  vers  les  plus  gros,  partie 
négative de  l'axe (figure 7). En superposant à cet  axe  le niveau  de 
ploïdie  des  clones pour  lesquels  le  dénombrement  aété  réalisé; on 
constate  que  cet  axe  représente  également u n  niveau  de  ploïdie 
croissant.  Les  tétraploïdes  sont  surtout  caractérisés  par  des  grains 
de  petite  dimension  (L, 1 et LX1 petits)  tandis  que  l'octoploïde  st 
caractérisé par de gros  grains de  pollen.  De  plus, à l'intérieur  des 
tétraploïdes,  on  distingue  deux  groupes  opposés:  legroupe  des 
petits  grains  avec  les  groupes  variétaux  Krandoufou,  Kroukroukpa, 
Frou et  le  groupe des  grains  de  pollen  de  taille  moyenne  avec les 
groupes  variétaux  Zrézrou  et  Krenglé. 
La  Classification  Ascendante  Hiérarchisée (figure S), indique 
la classification  des  clones  elon  le  type  de  grains  de  pollen  qu'ils 
produisent en majorité. On distingue  alors  deux  classes: 
L'une  comporte  uniquement  les  variétés à gros  grains,  toutes 
hexaploïdes ou octoploïdes,  l'autre  se  compose  d s  variétés 
tétraploïdes  et  se  subdivise en deux sous-classes:  celle  définie  par 
des  grains  moyens  (Zrézrou,  Krenglé, Gnan etc ...) et celle définie par 
de  petits  grains  (Kroukroukpa,  Cocoassié,  Krandoufou). 
Les  analyses  multivariées  ne permettent  pas  de séparer  les 
hexaploïdes des octoploïdes par la  taille des grains de pollen.  Aussi, 
sommes-nous  retourné au tableau  de  distributions  univariées  de 
départ.  Sachant,  avec  les  résultats  de  la  CAH  qu'il  existe  trois 
classes,  les  11  classes  obtenues  ont  été  regroupées en trois  classes: 
La  classe A est  celle des  petits  grains  dont  le  grand  axe  varie  entre 
10,5 pm et 15 pm, la classe B est constituée de grains moyens de 15 
pm à 21 p m  et  la  classe C est  la  classe  des  gros  grains  dont  la 
longueur  est  supérieure ou égale à 21  pm.  A  partir  des 50 mesures 
des  grains  de  pollen  de  chaque  clone,  les  pourcentages  des  grains  de 
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Classe A Classe B Classe C N i v e a u  
d e  
p l o ï d i e  
C l o n e s  
(Petits 
grains:  16,5 
2 15 P m >  
(Grains 
moyens: 15 
i 21 pm> 
(Gros 
grains:  >21 
Pm> 
6 0  4 6  O 4 x  








6 8 2  1 2  4 x  
8 4  1 6  4 x  
6 4  2 3 4  
6 2  
2 2  
4 
4 X  
4 X  
4 X  
6 x  
3 6  O 
7 2  6 
4 2  5 4  
I Kangba 6 4  3 6  6 x  
I Yaobadou 2 2 6  7 2  8 x  p 
H 252 
56  14  
8 20 
24 74 2 
1s 78 3 14 36 
I S  136 36 I 
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Les  résultats  de dénombrements  chromosomiques  associés à 
ceux du tableau XII1 permettent  de  conclure  que  parmi  les 
ignames cultivées, il y a: 
- des  tétraploïdes à petits  grains  de  pollen  (longueur  de 10,5 à 15 
Pm)  majoritaires  avec un pourcentage  supérieur ou égal à 60 P.C.,  et 
sans  aucun  gros  grain, 
- des  tétraploïdes à grains  moyens (longueur  entre  15  et  21 pm ) 
majoritaires  avec un pourcentage  supérieur ou égal à 60 et  des gros 
grains  (longueur  supérieure à 21 Pm)  dont  lepourcentage  est 
inférieur à 12 P.C. 
- des  hexaploïdes  avec  des  grains  moyens de 40 à 60 P.C. associés à 
de gros  grains  représentant 30 à 60 P.C. 
- des  octoploïdes  avec  de gros  grains  dont  le  pourcentage  est 
supérieur ou égal à 70 P.C.. 
Ainsi, nous  pouvons  conclure que  les  gros  grains à eux-seuls, 
grâce à leur  abondance  relative  permet  de  déterminer  le  niveau  de 
ploïdie du clone sur lequel ils ont été récoltés: 
- si  les gros grains représentent moins de  12 P.C. du total  des  grains 
observés,  il s'agit  des  tétraploïdes, 
- si  leur  pourcentage est  compris  entre  30  et 60 P.C.  ce  sont  des 
hexaploïdes, 
- au delà de 70 P.C., nous avons à faire à des octoploïdes. 
3.4.3. D i s c u s s i o n  
Notre  étude montre  que les  ignames  cultivées du complexe D . 
cayenensis-rotundata ne  sont  pas  homogènes du point  de  vue 
palynologique.  Différentes  tailles  de  grains  de  pollen  ont  é é 
observées.  Elles  varient  entre  10,5 pm et 23 pm  pour  le grand axe 
et de 10 à 17 pm pour le petit axe. 
Ces  mesures  permettent  de  déterminer  le  niveau  de  ploïdie  des 
ignames. 
Ainsi,  les  tétraploïdes  ont une  longueur  moyenne  d s  grains 
inférieure à 18,5 pm, les  hexaploïdes,  une  longueur  moyenne 
J. Zoundjihékpon 
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comprise  ntre  18,5 et 21 Pm, et les  octoploïdes,  supérieure à 21 
Pm.  D'autre  part  la  fréquence  relative  des gros grains  parmi  la 
population  des  grains  observés  chez un clone  st  indicatrice du 
niveau de  ploïdie. Ainsi ,  si  les  gros  grains  ont une  fréquence 
inférieure à 12 P.C., le clone  st  étraploïde, si les gros  grains  ont 
une fréquence  comprise  ntre 30 et  60 P.C., c'est un hexaploïde, et 
si les gros grains dépassent 70 P.C., il s'agit d'un octoploïde. 
L'application  de  l'une ou l'autre  de  ces  deux  méthodes  aux 
hybrides et aux  sauvages  chez lesquels les grains de pollen  ont é t i  
mésurés  ans  que  le  dénombrement  ait pu être  fait,  indique  que  les 
trois  hybrides  ainsi  que D .  abyssinica sont tous tétraploïdes  tandis 
que S 73  aurait un  niveau de ploïdie supérieur ou égal à Sx. 
L'analyse  de  la CAH nous  permet  de  penser à l'existence  de 
deux sortes  de chromosomes ou de génome au sein des  tétraploïdes. 
En effet,  nous  observons  deux  groupes  parmi les tétraploïdes.  L'un 
est  constitué  des  variétés à petits  grains  de  pollen  et sans  aucun 
gros grain avec des  variétes  comme  Kroukroukpa, Frou,  Krandoufou 
et  cocoassié et le deuxième  groupe possède des  grains  moyens  avec 
des  variétés  comme  Zrézrou,  Krenglé et Gnan. 
Si nous  considérons  que  la  taille  des  grains  de  pollen est like à 
la  taille  des  chromosomes  qu'ils  contiennent, nous pouvons  conclure 
à l'existence  de deux  tailles de  génome  de base chez  les  ignames. 
Même si  le comptage  chromosomique  nous  apermis  de  constater 
que  certains  chromosomes  paraissent plus petits  que  d'autres,  les 
mesures de  taille  n'ont pu Ztre faites à cause  des  problèmes 
techniques. 
Sachant  que les groupes variétaux  tktraploïdes sont  issus  de D. 
praehensilis et/ou  de D. Qbyssinica,  il  serait  utile  de  mesurer  la 
taille  des  grains  de  pollen  de  ces deux  espèces.  En effet,  la
répartition  des  tétraploïdes en petits  grains  et  en  grains  moyens 
pourrait &e liée à une origine  sauvage  différente. 
Très peu d'études ont été  effectuées  dans le domaine  de  la 
palynologie  des  ignames.  MIEGE  (1965)  a  calculé  aongueur 
moyenne  des  grains  de pollen  de cinq  cultivars  du  complexe D . 
cayenens is -ro tundata  de Côte  d'Ivoire (à partir  des  mesures  de 30 
grains). Ces  travaux  ont  montré  que  la  longueur  moyenne  est  de 20 
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pm pour une variété, alors qu'elle  varie  de  16 à 18,2 pm pour les 4 
autres.  De même,  les mesures  faites  par  AKORODA  (1985-b) 
indiquent  que  les grains  de  pollen ont  une  taille  comprise  entre 15 
et 20 P m .  Nos  résultats  sont  donc  omparables à ceux  de  ces 
auteurs. 
Chez D .  floribunda, igname  médicinale  cultivée  pour un  
alcaloïde,  la  diosgénine, la taille  des  grains de pollen a  été  mesurée 
chez  des  polyploïdes obtenus artificiellement par l'utilisation  de  la 
colchicine.  Ainsi, les  diploïdes  possèdent  des  pollens  de  2,33 pm et 
les tétraploïdes, 3,60 pm ( R A 0  et MURTY, 1977). 
3.5. Conclusion et discussion 
Les  ignames  constituent un matériel  difficile  pour  les  études 
cytologiques  pour plusieurs  raisons  (MIEGE,  1954;  SHARMA et DE, 
1956; MARTIN et ORTIZ, 1963; MEHRA et SACHDEVA, 1976): 
- la  difficulté  d'étude  'de la  méiose  (boutons  floraux  petits  ans 
signes  extérieurs  de  reconnaissance du stade  de  développement) 
-la  fugacité  du  stade  métaphasique  qui ne dure  souvent  que 
quelques  minutes, 
- la  petite  taille  d la plupart  des  chromosomes et leur 
agglomération  fréquente. 
Ces  obstacles  n'ont  pas  f vorisé  lesdénombrements 
chromosomiques,  surtout  chez l s  ignames  africaines.  La 
connaissance  cytogénétique  devant  se  situer en amont  des  travaux 
d'amélioration,  nous  avons  procédé à des  dénombrements 
chromosomiques  classiques  etutilisés  deux  autres  méthodes  de 
détermination  rapides  de niveau de  ploïdie:  la  cytométrie en flux et 
de la taille des grains de pollen. 
La  cytométrie en flux  a permis  de  éterminer  sans 
ambiguïté le niveau  de  ploidie de  la  plupart  des  groupes  variétaux 
de notre collection d'ignames (ZOUNDJIHEKPON, 1992; HAMON et al., 
1992-c). Nous avons  alors pu établir  la  correspondance  ntre  la 
teneur en ADN et le nombre de  chromosomes. 
J. Zoundjihékpon 
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Ainsi,  les  variétés  Krenglé,  Zrézrou,  Frou, Sopéré et Lokpa sont  des 
tétraploïdes avec 2n = 4 x = 40 et un index de teneur d'ADN de 280 
- + 20 u.a. tandis que Sammancou est hexaploïde avec 2 n  = 6 x = 60 
et une teneur de 400 2 40 u.a.. Yaobadou est octoploïde avec 8 x et 
une quantité d'ADN de 585 4 u.a.. 
Enfin, si la cytométrie en flux est  une technique  très  fiable 
(tableau XIV) malgré la simplicité  d'exécution, la qualité du 
matériel  est  essentielle. En effet,  le transport  des  échantillons  de 
Côte  d'Ivoire en France a souvent  entraîné  une  dégradation  de 
l'ADN, se traduisant  par une sous-estimation de la teneur en ADN. 
La  notion  degroupe  variétal  est  une  dénomination  de
description  morphologique.  Elle  ne correspond  pas à une entité 
génétique  homogène;  chaque  clone  appartenant à u n  groupe 
variétal  peut  correspondre à une situation  génétique  particulière 
(HAMON et al., 1992-b). Le  groupe  variétal  dans  certains  cas  peut 
alors  être un ensemble  hétérogène sur le plan morphologique  t 
isoenzymatique. I1 est  donc  important,  dans  la  conduite d 'un  
schéma  d'amélioration  de  laplante,  de  t nir  compte  de  cette 
hétérogénéité.  Sur  leplan  cytogénétique,  les  clones  étudiés B 
l'intérieur d 'un même  groupe  variétal  présentent  le même niveau 
de  ploïdie. 
Les  éries  polyploïdes ne se  retrouvent  pas  eulement au sein 
des ignames  africaines.  Elles ont  été  signalées  parmi les ignames 
asiatiques  comme D .  alata, D .  bulbifera (HAMON e t  al., 1992-c), D 
esculenta, D .  tomentosa etc ..., et  parmi  les  ignames  américaines 
comme D.  floribunda, D .  trifida, D .  spiculifiora etc ... (ESSAD, 1984). 
Contrairement à MIEGE (1952,  1954),  nous  ne  pouvons  pas 
établir  une  correspondance  entre  l   niveau  de  ploïdie  et  la 
répartition  géographique  des  groupes  variétaux.  Cette  contradiction 
est  peut-être  liée au fait  que les  ignames  que nous avons étudiées 
ont  été  collectées 30 (trente) ans  (HAMON et  al. 1986) après  les 
travaux  de  MIEGE. Les migrations  avec  les déplacements  des 
cultures  ont  peut-être  p rturbé  la  épartition  géographique 
originelle.  Par  contre, i l  est  aisé  de  mettre  en  évidence la 
relation  existant  entre  le  niveau  de  ploïdie  et  l   cycle 
biologique d e  la  plante. En effet,  les  ignames  cultivées du 
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complexe D .  cayenelzsis-rotnndata se  répartissent en deux  grandes 
MON, 1987; HAMON et TOURE, 1990-b): 
- la  classe  est caractérisée par des  ignames  cultivées  d'origine 
sauvage  annuelle (B. abyssinica et/ou D.  praehensilis) et constituée 
de  l'ensemble de quinze  groupes  variétaux de  la  collection,  avec  des 
bandes  i ozymiques  rapides  pour  I'Isocitrate  déshydrogénase? la 
Phosphogluconate  dishydrogénase  t la Shikimate  déshydrogénase; 
- la classe B comprend  des  ignames  cultivées,  caractérisées  par  des 
bandes  i ozymiques  lentes  pour  les  systèmes  cites  précédemment 
et  apparentees  aux  espkces  sauvages  pérennes ou semi-pgrennes, 
D .  burkilliana et D. mangenotiana. Ces  variétés  sont: Maobadou, 
Baniakpa,  Kpokpokpokpo, Sammancou  et Kangba. 
Nos travaux  montrent  que  l s  varietes  de la  classe A 
possèdent  tous  des  grains  de pollen  moyens ou petits,  avec  une 
teneur en ADN de  280 u.a.  et 40  chromosomes  tandis  que  les 
groupes variétaux de la classe B ont  de  gros  grains  de  pollen,  avec 
une teneur en ADN de 400 ou 585 u.a. et 60 ou 80  chromosomes. 
Ainsi,  chez D .  cayenens is -ro tundata ,  nous avons mis e n  
évidence  une  relation  étroite  ntre  la classe  d'appartenance,  d'une 
variété  donnée, son  iveau  de ploïdie  t  la  taille  moyenne  de  ses 
grains de pollen. PAL et SHARMA (1977) ont  pour  leur  part  signalé 
que  les  variations Chromosomiques de D .  composita et D .  floribunda 
pourraient  correspondre h des  teneurs en diosgénine 
significativement  diffirentes. 
Le  dénombrement  chromosomique nous indique  la  présence 
de  chromosomes  surnumiraires  avec  des  niveaux  euploïdes et 
aneuploydes chez D .  cayenensis-rotundata de  l'Afrique  de  l'Ouest. 
Parfois  dans un même  groupe  varietal, on observe  des  clones i 
chromosomes  surnuméraires et d'autres  pas.  Cette  observation 
indique  alors que chaque  clone  pourrait  avoir  sa propre  histoire. 
Ainsi,  des  plantes  de même  niveau de  ploïdie  peuvent  être  issues 
de  deux  phénomènes  évolutifs  différents. 
Si  le  dénombrement  chromosomique  t  la  cytométrie en flux 
permettent  de  déterminer  avec  certitude  lniveau  de  ploïdie, 
l'utilisation  de la taille  des  grains de pollen  fait  appel à des  données 
statistiques. La distinction  entre  ces  niveaux de  ploïdie  est  faite  sur 
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la  base  de la proportion  relative des gros grains  de  pollen.  Cette 
méthodologie ne constitue pas  une particularité  chez  les  ignames. 
Toutes  les méthodes  indirectes  de  détermination  de  iveau  de 
ploïdie,  telle que la taille  des  stomates, la taille  des grains de  pollen 
ou le  nombre  de  cellules  de  garde sont  basées  ur  les  proportions 
relatives (MICHAUX-FERRTERE, Communication personnelle). 
Par  ailleurs,  la concordance est parfaite  ntre le niveau de 
ploïdie  déterminé par notre  correspondance  taille  des  grains-niveau 
de  ploïdie (figure 7) et le dénombrement  chromosomique  réalisé 
par  plusieurs  auteurs (tableau XV).  En effet,  sur 13 échantillons 
du complexe D .  cayenensis-rotundata, douze  présentent  des  grains 
de  pollen  dont la taille  permet  de  classer  comme  étant  des 
tétraploïdes, des hexaploïdes et u n  octoploïde. Un seul échantillon 
du  Nigéria a de  très  gros grains (33,12 Pm)  dont  le niveau  de 
ploïdie  est  difficile à déterminer  dans  l'état  actuel  denos 
connaissances. De plus, D .  b u r k i f f i a n a  (1 échantillon) D . 
mangenotiana (2 échantillons),  et D .  praehensilis (4 échantillons) 
sont  tous  tétraploïdes.  Pour D .  abyssinica, tous  les  échantillons 
d'herbier (3) sont  tétraploïdes  comme  les  dénombrements 
chromosomiques  l'indiquent. Un seul échantillon de MIEGE semble 
être  octoploïde. 
Ainsi, sur les onze  échantillons des sauvages  appartenant à 4 
espkces  différentes, un seul  paraît  douteux. 
J. Zoundjihékpon 
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Tableau  XV: Niveau  de ploïdie ddterrniné à nartir de la 
E s p e c e  
D. 
c a y e n e n s i s -  
r o t u n d u t a  
B .  abyssinica 
B .  burkillianc 
D .  mangeno. 
t i a n a  
D. 
7rraehensil is  
E e h a n t i l l o n  
Deighton  1736 
J o h n s o n  
Kyei S 
Patterson  7 









Jordan  123 
Thomas 32 12 
Thomas  3613 
Miège 
Miège  
Onochie,  33  297 
W i n k l a g e  
Peal 2 
Deighton 4127  
Kennedy  1582 
Staff 2167 
#: Clones de Côte d'Ivoire 
ic*: Clones du Nigéria 
G r a n d  
a x e  
(Lorn 


























i v e a u  
d e  
p l o ï d i e  
p r e v u  
8 x  
4 x  
4 x  
4 x  
6 x  
4 x  
4 X  
4 x  
4 x  
6 x  
> s x  
4 x  
4 x  
4 X  
4 x  
4 x  
8 x  
4 x  
4 x  
4 x  
4 x  
4 x  
ment c h r o m o  
s o m i q u e  
( A u t e u r s )  
4 x, 6 x et 8 x. 
(MIEGE,  1954; 
M A R T I N   e l  
ORTE,  1963; 
BAQUAR, 1981; 
présente étude) 
4 X  
(MIEGE,  1952; 
M A R T I N  e t  
O R T I Z ,   1 9 6 3 ;  
présente  é ude) 
4X 
(MIEGE, 1988; 
présente  étude) 
I x . 6 x e t 8 x  
( H L A D I K  e t  
E S S A D ,  n o n  
publié; MIEGE, 
1952;  MARTIN et 
DEGRAS,  1978; 
présente  é ude). 
4 x, 
(MIEGE,   1952;  
M A R T I N  e t  
DEGRAS,  197 8; 
?résente  étude).  
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Au total, sur les 24 échantillons d'herbier et frais  étudiés par 
MIEGE (1965), l'application  de notre correspondance  entre le niveau 
de  ploïdie  et  la  taille des  grains  de  pollen  permet  de  déterminer  le 
niveau  de  ploïdie de 23 d'entre  ux,  soit 95,8 P.C. Ces conclusions 
nous  permettent de  dire  que la règle  de  correspondance  que nous 
proposons  est  fiable  pour  la  détermination  rapide du niveau  de 
ploïdie des ignames  florifères  mâles. 
Si nous proposons la palynologie  pour  la  détermination rapide 
du niveau  de ploïdie, notre  travail  montre qu'elle ne  peut  pas être 
utilisée pour  la discrimination  des  espèces du genre D i o s c  u r e a ,  
comme  lpropose MIEGE (1965). En effet, D. abyssinica, D .  
burkilliana, D .  Mangenotiana, D. praehensilis et D .  cayenensis- 
rotundata présentent  toutes  des  échantillons  ayant la même  taille 
de  grains  de pollen. 
En conclusion,  la cytométrie en f lux  est une technique  très 
performante  etparticulièrement  efficace  pour  traiter u n  grand 
nombre  d'échantillons en un minimum de  temps.  Elle  semble  donc 
parfaitement  adaptée à l'évaluation  et  la  gestion  des grandes 
collections (ZOUNDJIHEKPON et al., 1992). Mais l'exploitation  des 
mesures  nécessite  obligatoirement  de  disposer d 'un  témoin  par 
espèce à nombre  d   chromosome  connu.  Par  conséquent,  les 
dénombrements  chromosomiques  quoique  fastidieux  dans  le cas  de 
l'igname,  sont  absolument  nécessaires et indispensables. Ils doivent 
concerner  des  échantillons  témoins  référencés  et  facilement 
disponibles  pour tout utilisateur. 
La  taille  des  grains  de pollen apparait  être une méthode peu 
coûteuse  et  assez  performante  dans  le  cas  de  l'igname.  Elle  pourrait 
être très  utile  dans  la  mise en place de  stratégies  d'hybridations  par 
des  équipes  disposant  de peu de  moyens.  En  effet,  sachant  que 
toutes  les  femelles de D .  cayenensis-rotundata dénombrées ii ce 
jour sont tétraploïdes,  en utilisant  comme  géniteurs  uniquement 
des mâles à petits  grains  de  pollen ou à grains  moyens,  on  peut 
espérer  réaliser  des  hybridations  compatibles du point  de v u e  du 
niveau  de ploïdie. 
J.  Zoundjihékpon 
8 2  
Cytogh6 t ique  
Selon les objectifs  visés,  et en tenant  compte  des moyens 
techniques  disponibles, on peut donc  hoisir l 'une ou l'autre des 
trois  mCthsdes utilisCes. 
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La  biologie  de la reproduction  des  ignames  est  encore mal 
connue,  bien  que  quelques  études y aient  é é consacrées. La 
description  de  labiologie  florale d u  complexe D .  cayenensis-  
rotundata a été faite par MIEGE (1952), SADIK et OKEREKE, (1975- 
b), AKORODA (1983-cy  1984-a,  1985-b). 
En Côte  d'Ivoire, tous les clones  de ce  complexe ne  sont pas 
florifères.  Les  ignames décrites sont  pour la plupart  dioïques. Chez 
six  groupes  variétaux  existent  des  clones  mâles  tdes  clones 
femelles. Un groupe est  exclusivement  femelle,  douze  ne  présentent 
que  des inflorescences mâles, et un seul n'a jamais  fleuri  (HAMON 
et al., 1986;  HAMON,  1987). Pour ceux qui fleurissent,  l'intensité  de 
la  floraison  est  différente selon les conditions  climatiques  (TOURE  et 
AHOUSSOU, 1982). 
La  nutrition  de la plante  influence la floraison. , Ainsi, en 
Guadeloupe  l'utilisation de la boue  d'épuration  sur  les  parcelles 
favorise la floraison (FADERIN, 1991). 
La  pollinisation des ignames  st entomophile. On attribue 
cette  fonction  aux  thrips, Larothrips  dentipes au Nigéria et en Côte 
d'Ivoire  (PITKIN,  1973;  ZOUNDJIHEKPON et al . ,  à paraître) tandis 
qu'à  Porto-Rico,  ce  serait des diptères, Xylocopas  brasi l ianorum 
(MARTIN, 1966). 
Les  hybridations  naturelles  des  ignames  cultivées  ont  été  utilisées à 
des fins  de  sélection depuis les années  1960 (DOKU, 1973; SADIK et 
OKEREKE, 1975-a et b; DEGRAS, 1982). 
Les  conditions  de  réalisation  des  hybridations  contrôlées 
manuelles au Nigéria ont été exposées par WILSON  et  LAWIN 
(1981) et AKORODA  (1983-c).  Ces auteurs ont alors  comparé trois 
procédés  pour  la  réalisation de la pollinisation  artificielle:  éclat  de 
bambou,  compte-goutte  t pinceau à poils  de  chameau.  Selon les 
auteurs,  c'est  le dernier  procédé  qui  permet la pollinisation  d'un 
grand nombre  de  fleurs par jour  (450)  avec un meilleur  taux  de 
fructification  (27,8  P.C.). Mais il  faut  noter  que  cette  étude  aété 
faite  avec un mélange  de pollen provenant  de 20 clones. 
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D'une  façon  générale,  les premières  hybridations  réalisées 
chez  les ignames ont eu peu de  succès. Certains auteurs ont même 
pensé  qu'on  e  pouvait  améliorer  cette  plante par voie  sexuée  t 
COURSEY (1976) a alors recherché les raisons de cet échec. 
Vingt  ans  plus  tard, la plupart  de ces  obstacles  sont  toujours 
recensés  sans  que  des  propositions  concrètes  aient  été  faites  pour 
les contourner (ASIEDU, 1992; SEGNOU et al., 1992). 
Bien que ces facteurs  biologiques  existent, ils ne constituent 
pas des obstacles  insurmontables, et pour  notre  part,  nous  estimons 
que seules  les  investigations  pour  une  meilleure  connaissance de la 
plante  permettront  de  tirer le meilleur  parti  des  hybridations  des 
ignames. 
Par conséquent, toutes les variétés  florifères  disponibles  dans  notre 
collection  ont été  étudiées POUT leur  floraison. 
Dans ce  chapitre, nous décrivons les  différents  aspects de la 
floraison  des  ignames et analysons  leur  impact sur la  biologie  de la 
reproduction. 
Nous exposons  tout  d'abord  la  phénologie  d s  phénomènes 
biologiques  indispensables i la  floraison  comme la levée  d  
germination,  la  croissance  de la tige et la mise en place  des  feuilles. 
Puis,  nous  étudions  les  facteurs  liés à la  biologie  de la reproduction 
sexuée  des  ignames.  Toutes nos analyses  ont  faites en utilisant  les 
groupes varétaux  décrits  par HAMON et al. (1986)  et  ceux  décrits 
ici. 
4.2 .  Phénologie   des   phénomènes  
b i o l o g i q u e s   n d i s p e n s a b l e s  à la  
f l o r a i s o n  
Après  la  plantation,  les  semenceaux  germent  et  sont 
"matérialisés"  par  l'émergence  de  la  tige  de  la  butte:  c'est  la  levée 
de  germination  que nous appelerons  simplement  "levée".  Puis,  la 
plante  grandit  el'on  ass 
l'apparition  des  f uilles. 
iste à 
C'est 
la  croissance  de  latige  et à 
seulement à l ' issue  dc s 
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phénomènes  biologiques  végétatifs  que  les  premières  fleurs 
apparaissent  chez  les  plantes  florifhres. 
Les observations ont été  faites sur plusieurs  années,  mais  tous 
les résultats ne seront pas  présentés ici à cause de la variation de la 
composition du  matériel v6gétal Ctudié et des  problèmes  d'analyses 
de donnees  que  cela  pose. 
4.2.1. 
Au moment  de  la  mise en place  des  parcelles,  les  semenceaux 
ont  été  identifies  par  la partie du tubercule  mise en terre.  Ainsi,  ils 
sont  notés T pour l a  partie  proximale du tubercule  et 
communément  appelée  tête, NI pour  la partie  médiane  t B pour la 
partie  distale  appelée base. Les dates de  levée  sont  notées  trois fois 
par semaine  (date où l'apex  de la tige  émerge  de  la  butte).  Ainsi, 
mEme si la butte  est ''cassée", si l'apex de la tige n'est pas apparu, la 
date  de  levée  n'est pas  notée. 
4.2.1.1. Resul ta ts  d e  1989 
Une  première  étude a été  faite  sur  la  parcelle d'AnguCdédou 
en 1989. L'hypothèse  d'indipendance  ntre  la  partie  mise  n  terre 
et  le  délai  de  levée  a été testée. A partir  des  observations, le test 
d'indkpendance  sur 735 individus  desix  variétés  différentes 
(indiquées  dans  le tableau VI) a  conduit i un Khi  deux  très 
hautement  significatif  avec un  risque ec = 0,0000. On peut  alors 
conclure  que  la  date  de  levée dépend de  la  partie  plantée,  et  que  la 
partie  proximale  est  la  plus précoce. 
Par  la suite,  nous  avons  fait  une  analyse  de  variance  pour 
pouvoir  comparer  les  variétés  entre  lles  et  voir  s'il  existe une  
interaction  entre la variété et la partie  plantée.  Pour  cette  analyse, 
la  nécessité  d'avoir u n  dispositif  équilibré  a  fortement  réduit 
l'effectif  des  variétés  et  des  individus  analysés. 
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Tableau XVI: Matériel  étudié  en 1989 








Nombre  dpieds 
ayant  levé 
4 5 6  
1 1 9  
8 3  
5 0  
2 0  
7 
L'analyse  de variance à deux critères  de classification  avec u n  
modèle  croisé et équilibré  a  été  faite  alors sur 84 individus. 
L'interprétation des analyses permet de  conclure  qu'il y a un effet 
variété  hautement  significatif (a = 0,0138) et qu'il  existe  également 
un effet  "partie du tubercule"  très  hautement  significatif (a = 
0,0000). Mais  il n 'y  a  p s  d'interaction.  Autrement  dit, le 
comportement  de  la partie d u  tubercule  plantée  st  le même  au 
sein  de  chacune  des  variétés  considérées. 
Le test  de  comparaison  multiple  de  moyennes  apermis de 
montrer que Krenglé  ève  lplus  tardivement,  après  la8ème 
semaine  suivant  la  date  de  plantation,  tandis  que  Savié  et  Gnan  sont 
les plus  précoces en levant à la  6ème  semaine. 
Pour  la partie du tubercule  mise en terre,  la tête  puis la  partie 
basale  sont  les  plus  précoces  etsont  différentes  de  lapartie 
médiane du tubercule  qui  lève  plus tard (Tableau XVII). 
Ces résultats obtenus n'étant pas en accord avec ceux de DUMONT et 
TOKPA  (1990)  qui  montrent  qu'après  la tête,  les  semenceaux du 
milieu  lèvent, puis  viennent  ceux de  la base,  les  études  ont été 
reprises  en  1992, sur un effectif  plus  important  par  variété. 
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Tableau XVTT: Comparaison des délais  movens d e  levée  d
germination  (nombre d e  semaines apr6s la plantation) 
Facteur  Effectif  Alpha I I 
Variéte 0 ,0138 8 4  
Partie 
plantée 
0 ,0000 8 4  
Classement 
4.2.1.2. Résul ta t s  d e  1 9 9 2  
Dans u n  premier  temps,  l'analyse  de  variance i un critère  de 
classification a été  faite  sur les différents  types  de  semenceaux  de 
chacune  des  variétés,  uivie si nécessaire,  de la comparaison  des 
moyennes.  Contrairement à ce  qui  a étéf iten 1989, les 
observations  ont  faites en nombre  de  jours.  Mais  ceci  n'entraine 
pas  de  différence  puisqu'il  suffit  de tenir compte du facteur  7. 
Le  délai moyen de  levée  varie  de 25 à 53 jours après la 
plantation. 
Les  résultats de. l'analyse  de variance nous permettent  de  conclure 
qu'il  existe une différence très  hautement significative (a= 0,0000) 
entre les  variétés  pour la levée (tableau XVIIrI). La  comparaison 
des  moyennes  ur  l'ensemble  des  plantes  conduisant à des  classes 
chevauchantes, il est  difficile  de  classer  toutes  les  variétés  ur une 
figure. Mais  l'analyse  des  resultats nous permet  de  conclure  que  les 
variétés  pr6coces  sont  Dindin,  (25,4),  Lokpa (25,9), Krandoufou 
(33,7),  C20  (34,4)  et  clone 1800 (34,6) tandis que les  tardives sont 
Ahimon  (47),  Krenglé (47,3), Dahomey (48,1), Yaobadou (51,OS) et 
Cocoassié  femelle  (53,17). 
L'analyse  de  variance  ffectuée  sur  les  types  de  semenceaux 
de  l'ensemble  des  variétés (881 individus)  indique  l'existence  d'une 
différence  très  hautement  significative  ntre  les  différents types de 
semenceaux  pour  la  levée. En partant d 'un  échantillonnage 
Savié Gnan Afoubessou Krengle 
4,57 6,81 7,05 8,19 
Tête, Base Milieu 
6,32 6,93 8,21 
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~ ~ ~ l e a ~ l  X V l I l  Levée d e s  semenceaux issus de  ifférentes 
Oart les  d u  tubercule 
I Te de Newman et Keuls st 
Effec- 
t i f  
total 
a Si-  
s ”  
f i  - 
c a t  
- o n  * 
a C l a s s e m e n t  Variétés  
s o p é r e  
Yr tobadou  
G n a n  
1 8 0 0  
c20 
Ef-  
f e c  
ri fs 








1 8  
- 
6 3  
1 2  
-
- 




0,008 3 3  
1 3 6  
1 7  
0,2 17 
0,03 6 7’ M 13 
28,75 33,75 50,5 
148  0 ,oo  1 0,000 T B M 
26,17 39,5 1 40,O: 
9 1  0,000 1 *** 2 7  3,000 T B M 
21,33 46,l 1 55,77 
K r c n g l d  
re 111 c 11 c 







1 9  0.46 NS K r u n d o u l o u  
O *I* 6 r M B 
20,oo 52,5 64,5 
1,0026 1 3  
53 0.46 NS 







0,0925 J 5  
57 
, 2  
O ,  1735 
0,0739 
,00699 3 1  
3 O 0,364 
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équilibré,  le test  de Newman et  Keds  indique  que la tête  st la 
partie la plus précoce et q u ' i l  n'y a pas de  diff6rence  significative 
entre  les  emenceaux  de la partie  médiane  et ceux issus de la partie 
dis  tale. 
L'étude  des  différents types  de semenceaux  pour  chacune  des 
variétés  montre une grande  variabilité  pour la levée.  Ainsi,  pour 
plusieurs  variétés,  l 'analyse.  d   variance  n'indique  aucune 
différence  entre la  levée  d s différents  types  des menc.eaux 
plantés:  c'est  le cas  de Krandoufou, Frou, Eokpa,  Kangba,  Baniakpa 
et  Dahomé.  Pour  les  autres  variétés et pour  celles  dont  l'effectif 
autorise  la comparaison  de  moyennes, la tête  st  toujours la plus 
précoce.  Afoubessou  présente un  gradient de. levée,  de  la  tête vers 
la  base  (Tête,  partie  médiane, base) comme l'affirment  DUMONT  et 
TOKPA  (1990)  chez  Krenglé. Les autres varietés ne  présentent pas 
de  différence  ntre  la  partie  médiane  t la base.  Ces  résultats  de 
1992  sont  plus  complets  que ceux  obtenus en 1989  sur  quelques 
variétes (Tableau 
En  considérant  l'ensemble des variétes de la  campagne  1992, 
nous constatons  que la plupart des  emenceaux  ont  levé deux  mois 
après  la  plantation (figure 9). 
La  représentation  graphique  choisie (Boxes a n d  whiskers) 
permet  de  mettre en evidence une  certaine  hétérogénéité  intra  et 
intervariétale  quant à la  levée;  cette  hétérogénéité,  est  due à une 
probable  différence  génotypique, à l 'état  physiologique  des 
semenceaux ou à leur état  sanitaire au moment de  la  plantation. 
L'analyse  de  variance sur  l'ensemble  de  la collection  indique 
qu'il  existe  une  différence  très  hautement  significative  entre le 
délai  de  levée  des  pieds  mâles  et des  pieds  femelles.  Ainsi  les 
plantes  femelles  lèvent  plus  tôt (31,76 jours  après  la plantation) 
que  les  plantes mâles (38,48 jours). 
Certaines  variétés  n'ont pu être prises en compte  dans  cette  analyse 
à cause  de  leur  faible  ffectif. I1 s'agit  de  Kponan,  Sammancou, 
Kpokpokpokpo, Wacrou et Dobié. 
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m u r e  9: E ta lement   de  l a  l e v é e  d e  ~ e ' r m i n a t i o n   d e s  
différentes  varietés a u  cour s  de la campairne 1992 
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L'étalement  de  la levke  selon  la nature  des  semenceaux ( f i g u r e  
IO) indique  que  l'étalement  global  recouvre bien celui  de  chacune 
des  différents  types  de  semenceaux  et  que  la  tete  st  plus  précoce 
que les autres  types  de  semenceaux  (Exemples C20 et  Gnan). 
4.2.2. 
Elle  est  materialisée par  la croissance  de  la  tige.  Ea  longueur  de  la 
tige  est  donc  mesurée.  Les  premières  mesures  quotidiennes  ont 
montré u n  ralentissement  de  la  croissance  indiquant u n  
traumatisme  lié aux  contacts  réguliers. Nous avons  alors  opté  pour 
des  mesures  hebdomadaires.  Mais  la plante  qui  atteint  le sommet 
du tuteur en deux ou trois  emaines ne permet  pas  d'obtenir  des 
valeurs  a surant  une  r présentation  graphique  correcte  d   la
croissance.  Les  observations  sont  finalement  faites  deux  fois  par 
semaine et arrêtkes  dès que la  plante  atteint  le  sommet d u  tuteur 
pour  ne  pas  perturber son développement  normal. Nos observations 
correspondent  donc B la  phase  de croissance  accClérée  mise  en 
évidence par TROUSLOT (1 983). 
Selon  la  disponibilité d u  matériel,  a  croissance  de 6 à 9 
plantes  st representee sur la figure 11-a, pour  t ois  variétes 
mâles et  sur  la figure PI-b pour  trois  variétés  femelles.  La  nature 
du semenceau  ayant  donné  naissance B la  plante est indiqué. 
On observe  alors  que  tous les types  de  s menceau  ont 
approximativement  la m&me vitesse  de  croissance  chez  toutes les 
varietes.  Mais  il  existe une différence  entre les varietés.  Ainsi,  chez 
Yaobadou,  Afoubessou et Sopéré,  la plante  ne  depasse  guère 200 
cm, 17 jours  après la levée. En revanche,  chez  Zrézrou,  Gnan et C20, 
la plupart  des  plantes  dépassent 200 cm  pour le  même  délai  et  peut 
atteindre 270 cm. 
La croissance  journalière  varie  de 8 à 20 cm  par  plante. 
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F i g u r e  11-a. Courbes d e  croissance d e  t rois  Irar ié tés  m â l e s  
X= Nombre de jours après la levée; Y= 13auteur en cm 
T= Tête; M= Milieu; B= Base. 
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Figure 11-b .  C o u r b e s  d e  croissance  d e  t ro i s  variétés  
f eme l l e5  
X= Nombre de jours après la levée; Y= Hauteur en cm 
T= Tête; M= Milieu; B= Base. 
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4.2.3. 
La  date  d'apparition des premières  feuilles a été  notée  pour 
chaque  pied.  L'étude  presentée  ici a été  faite sur les plantes  de Ir1 
collection  au  cours  de 13 campagne 1992. Les  différents  types d e  
semencmux  plantés  ayant  prCalablement  é e notés,  l'analyse  de 
variance a Eté faite sur ce critkre.  Dans le cas où c'est  nécessaire ( a  
significatif),  la Comparaison de moyennes a et6 faite avec le  test de 
Newman et  Keuls.  Pour  chacune  des  variétés. Les résultats  obtenus 
indiquent  que  pour  presque  toutes  les  variétés, il n 'y  a pas  de 
différence  ntre  les  différents  types  de  semenceaux  pour  le dklai 
d'apparition  des  feuilles  après  la levée.  Quel que soit  le ype  de 
semenceau, le nombre  d   jours  nécessaires 2 l'apparition des  
feuilles  est  donc  le même au sein d'une même  variété. 
De  même,  il  n'y a pas  de différence  entre  l s  pieds miiles et 
femelles  pour  l'apparition des premières  feuilles. 
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Pour  l'ensemble de  la collection  de la campagne  1992, 
l'étalement du délai  d'apparition  des  feuilles  chez  chaque  variété 
(figure 12) nous  permet de constater  que  l'apparition  des  feuilles 
est beaucoup  moins  étalée  que la levée  des-  semenceaux.  Mais,  cette 
observation  est  liée au fait que le délai ait été  évalué par rapport :i 
la  date  de  levée  et non par rapport à la  date  de  plantation.  Le  délai 
moyen  nécessaire à l'apparition  des  premières  feuilles  après la  
levée  varie  de 7 à 19  jours,  elon  la  variété.  Chez  Yaobadou, 
Afoubessou et  Kangba, ce  délai moyen est de 7 h 9 jours.  Chez la 
plupart  des  variétés  (Frou,  Gnan,  Sopéré,  Baniakpa,  Dahomé,  Dindin, 
C20, Lokpa  et  Krenglé  femelle), il est  de 10 à 13, jours  et  chez  les 
plus tardives, il est  de 13 à 18 jours. 
4.2.4. Conclusion 
L'étude du délai  de  levée de  germination  permet  de  conclure 
que  la  tête du tubercule est le semenceau  le  plus  précoce  chez 
toutes  les  variétés  tudiées. Nos résultats de  1989  et  1 92 
montrent  qu'il n 'y a pas  toujours de  différence  significative  ntre 
les  semenceaux  issus de la partie  médiane  etde  labase d u  
tubercule. DUMONT et TOKPA (1 990) affirment qu'il y a un gradient 
de  levée  des  emenceaux de  la tête  vers  la base  chez la variété 
Krenglé.  De  même, nos  travaux montrent  que  ce gradient  (Tête, 
milieu,  base)  existe  chez  Afoubessou. 
Le  délai  de  levée n'est pas lié au sexe. Parmi les semenceaux 
précoces,  ilexiste  des plantes miles  et des  plantes  femelles.  De 
même,  chez  les  tardifs, l'on retrouve  des  plantes  des  deux  sexes. 
Mais  i  l'on considère l'ensemble  des  pieds de toutes les  variétés  de 
la  collection,  les  femelles lèvent avant  les  mâles  (31,8  contre 38,5 
j ours). 
La  variabilité  de  la levée  de  germination  observée au sein  d'une 
même  variété  peut  s'expliquer  non  seulement  par  l'origine  du 
semenceau  (Tête-Milieu-Base),  mais  aussi  par plusieurs  autres 
facteurs  dont: 
- l'état  physiologique d u  tubercule au moment  de la  plantation 
(TROUSLOT,  1983). Nous savons que  certains tubercules  germent au 
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Fipure 12, Etalement d u  dé la i  d'aqnarition des  _D r e  m i è r e s  
feuilles chez  les différentes  variétés 
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cours  de  la  conservation.  Leur tige peut  parfois  atteindre  plusieurs 
mètres au moment  de la plantation.  Celle-ci  est  coupée  avant  le 
morcellement  des  tubercules  pour  la plantation.  Les  plus  précoces 
ont  déjà  amorcé  leur  germination,  même au moment de la récolte. I1 
va sans  dire  que  des  tubercules  restés  dormants  pendant  les  trois 
mois de la conservation post-récolte et les  tubercules  qui ont germé 
avant la plantation,  n'auront pas la  même  aptitude à la levée  n 
champ; 
- l'état  phytosanitaire.  Des  nématodes,  des champignons,  des 
cochenilles ou des  insectes  peuvent  parasiter  les tubercules  au 
cours  de la conservation  post-récolte. Au moment de la plantation, 
les  tubercules  ont  débarrassés  de  la  plupart  de  ces  parasites  avant 
d'être  découpés. Mais, selon la  sévérité  des  infections la  levée peut  
être  sévèrement  affectée. 
Tout ceci,  ajouté à la  nature du semenceau  engendre une grande 
variabilité  dans  la  levée. 
Après  la  levée, la  tige  croit.  On observe  des  caractéristiques 
communes  aux  plantes  issues  de  différents  types  de  semenceaux et 
variétés  étudiées.  Mais la cinétique de  croissance  st  variable  avec 
les  variétés.  Ces  résultats  confirment  ceux  obtenus par TROUSLOT 
(1983). Au cours  de  cette  croissance,  les  feuilles  apparaissent.  Les 
analyses  ont  permis  demontrer  que le délai  delevée  d
germination et le  délai  d'apparition  des  premières  feuilles  ont  des 
phénomènes  biologiques  qui  sont  étroitement  liés.  Dans tous les  cas, 
les  premières  feuilles  apparaissent  dans u n e  fourchette  de 7 à 19 
jours  après  la  levée,  soit une moyenne de 10 à 12 jours. 
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La  mise à fleurs des  plantes  est  matérialisée  par  l'apparition 
des  boutons floraux. 
4.3.1. 
Le dElai nkcessaire 2 la floraison  a Cté noté  chez  chaque  pied 
florifkre.. Ici,  nous  appelons  floraison,  l'émission  des  boutons  des 
axes  inflorescentiels. 
Sur cette  parcelle, toutes les plantes  n'ont pas fleuri.  Le taux 
de pieds florifères  est  calculé par rapport au nombre  de  pieds  ayant 
levé (tableau ). Ce taux indique 56,6 P.C. de  pieds  florifkres 
chez  les  m2les  contre 25,l P.C.  (entre 12 et 35 P.C.)  chez  les 
femelles. 
Pour  les analyses  statistiques,  eulement  les deux  variétés 
ayant  les  effectifs  les plus élevés  (Gnan  et  Afoubessou)  ont Eté 
utilisées.  L'analyse  de variance à deux  critkres  de classification 
(variéte et partie  de tubercule plantée)  a 6% faite  selon  le  modèle 
fixe,  croisé et equilibré. Les résultats  indiquent  qu'il n'y a  pas 
d'effet  variété ni d'interaction. Par contre,  il  existe un effet  "type  de 
semenceau" sur la  floraison.  Autrement  dit,  selon  que  la  plante 
provient  d'un  semenceau  de  tête,  de  milieu ou de  base,  le  délai  de 
floraison  n'est  pas  le  même. 
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Tableau XTX: Réparti t ion des  individus  ayant  f leuri  
Variété Effectifs  de  plantes Sexe. 
ayant  fleuri 
Afoubessou 
6 F Savié 
1 F Lokpa 
1 7  F Krenglé 
3 9  F 
S opéré F 7 
Gnan M 2 5 8  
La  comparaison  des moyennes  nous indique  que les plantes  issues 
de  la base  sont  nettement plus précoces  pour la floraison,  tandis 
que  la  tête  et la partie médiane,  n'ont  aucun effet  significatif  sur  la 
floraison.  Ce  résultat  reste  valable,  que  le délai  de  floraison  soit 
calculé à partir  de  la date  de  plantation (figure 13-a ) ou de la 
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F ipure  13: Classement   des   tvnes   des menceaux  pour  la 
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En 1992, la  plupart  des  plantes  issues  de  différents  types de 
semenceaux  ne  prksentent  pas  de  différence  significative  ntre les 
délais  de floraison  des  différents  ypes  de emenceaux ( t a b l e a u  
). Dans tous les cas, on constate  que les semenceaux  de  tête q u i  
sont  les  premiers i lever,  se  sont  avérés  être 1e.s derniers il fleurir. 
Pour voir  la relation q u i  existe  ntre les plantes  qui  lèvent tôt et 
celles  qui  fleurissent  ôt, nous avons fait  le  test  de  parallélisme  des 
droites  de  régression  ré.alisés  sur les  258  individus de Gnan. 
Sachant  que  la  lev6e  est la variable  xplicative  de  la  floraison 
(variable  expliquée),  l 'étude  montre  que  les  trois  parties de. 
tubercule  ont  la même pente. Mais on observe une relation linéaire 
intragroupe  commune  de - 1,71. Ceci  nous  permet  de  conclure que 
les plantes qui lèvent tard sont les premières ii fleurir. 
Pour  trouver la part  de la floraison  qui est expliquée par la 
levée,  nous  avons  fait une analyse  bivariée.  celle-ci nous a permis 
de  constater  que  seulement 6% de  la  floraison  est  expliquée  par  la 
levee (r3 = 0,059) chez le Gnan. 
Par  ailleurs, au sein  de  l'ensemble  des  femelles, les plantes  qui 
lèvent  ard  fleurissent  ôt  comme  c'est  le  cas  aussi  chez le Gnan. Au 
sein des  plantes  femelles, la part de la floraison qui incombe à la 
levée est de 23 P.C. (r2 = 0,226). On pourrait  dans  ce cas penser que 
chez  les  femelles, une part non négligeable  de la floraison  dépend 
de la levée. 
4.3.1.2. de 
L'analyse  de  variance  des  donnkes  recueillies  ur les plantes 
florifères,  indiquent une différence  très  hautement  significative (ce 
= 0,0000)  entre  l s variétés  tudiées  quant à la  précocité  de 
floraison.  Le  nombre  de  variétés  étudiées  conduit à un classement 
chevauchant. Nous pouvons  tout  de même  conclure à partir  des 
résultats  que  les  variétés  Krenglé  mâles,  Krandoufou  et  Zrézrou, 
tous mâles, puis Ahimon (femelle)  sont  précoces  pour la floraison. 
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Par  ailleurs, à partir  del' nsemble  d s  variétés,  une 
diff6rence trks hautement  significative  st  mise en evidence  ntre 
le  délai  de  floraison  des  pieds miiles et  celui  des pieds femelles. 
Ainsi,  les  pieds miiles (362 individus)  sont  les  premiers à fleurir 
55,7 jours  après la levée,  suivis  des  pieds  femelles (405 individus), 
avec un  délai  moyen  de 65,1 jours  après la levee. 
En équilibrant  les  effectifs, on constate  qu'en  considérant 362 
individus  dans  chaque  cas, on observe  une  différence  très 
hautement  significative  avec a= 0,0000. Ainsi, on peut  alors 
conclure  que  les  pieds mâles  débutent  leur  floraison plus t6t que les 
pieds  femelles  d'une  façon  générale. 
La  representaion  de  I'etalement d u  delai de  floraison  après la 
levée (figure 14) montre qu ' i l  y a  une  très  grande  diversite  dans 
la  floraison  des  ignames.  Parmi les premiers  pieds à fleurir,  nous 
observons  des  pieds  mâles  (Zrézrou,  Krandoufou et Krenglé  mâle)  et 
des  pieds  femelles  (Sopéré,  Ahimon et Hybride-SopCré). I1 convient 
de  noter  que  chez  ces  varietés  précoces,  la  floraison  'est  pas 
regroupée  t  donc  tous  les  pieds  de la même  varieté ne fleurissent 
pas en même  temps.  Ainsi,  chez une même  variété, la floraison  des 
pieds  s'étale  sur  deux à h u i t  semaines. 
Si nous  considkrons  toute  la  période  florifère  d s  pieds 
d'ignames  observées,  nous  pouvons  constater  que: 
- à 40 jours  après la levee, la plupart  des miiles sont en fleurs  avec 
avec u n  maximum  de  pieds  fleuris  chez  Zrézrou,  Krenglé 
Krandoufou  (mâles)  et Ahimon (femelle); 
- h 55 jours  apres la levée, la  plupart  des  pieds  florifères 
appartiennent  aux  variétés  Gnan,  Yaobadou,  Frou  Kroukroukpa, 
Kangba,  Baniakpa,  Dahomé/Sopéré,  tous  mâles,  de  même  qu'un 
maximum  de  pieds  florifères au sein de  Sopéré  et  Dahomé  qui  sont 
femelles. A cette  période,  la  plupart  des  pieds  e  Zrézrou, 
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Figure 14; Etalement  du déla i  d e  floraison d e s  différentes  
v a r i é t é s  
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Krandoufou et Krenglé (mâles)  ainsi que  ceux  de Ahimon (femelles) 
ont terminé  I'iknission des premiers  boutons  floraux. 
D'une f a p n  gknérale, les pieds mfiles fleurissent  entre 40 et 
70 jours  après  la  levée, et les  femelles,  entre 50 et 80 jours  après  la 
IevCe. Néanmoins,  la grande  variabilité  de la floraison  permet  de 
constater  qu'il y a synchronisation  de  floraison  pour  certaines 
variétés  mâles  et femelles.  Ainsi,  Zrézrou  mâle  t Ahimon  femelle 
ont le  maximum de pieds florifères  entre 25 et 45 jours.  Entre 40 et 
70 jours, la plupart  des pieds  mâles et  femelles  ont  en  fleurs.  La 
variété  mâle  aplus  tardive  est Dahomé/Sopéré  etla  variété 
femelle la plus  tardive  est  le  clone  1800. 
La figure 15 montre  l'étalement  de la floraison d ' u n  pied femelle 
de  Krenglé, d'un pied m 2 k  de  Krenglé  et d'un pied de  Gnan. 
Ainsi, on note  que pour  certains  pieds, et même pour la plupart  des 
pieds de  certaines  variétés  mâles  etfemelles. I1 peut y avoir 
synchronisation  du  délai d'Cmission des  boutons  floraux  entre  mâle 
et  femelle. 
Chez  toutes  les variétés,  laplupart  des  premiers  boutons 
floraux  apparaissent  entre 3 semaines  et douze  semaines  après  la 
levée,  le maximum  se  situant autour  de  dix semaines. 
4.3.2. 
Architecture d e  la plante florifère 
L'igname  étant une plante  herbacée,  volubile,  avec  une  tige 
principale  pouvant  atteindre 4 à 10  mètres  et  des  ramifications  de 
50 cm A 3 mètres  de long, seuls les  huit clones  dont le  port  permet 
des observations  régulières ont été  tudiés. I1 s'agit  de:  Ahimon, 
C20, Frou,  Gnan,  Krenglé,  Krandoufou,  Kroukroukpa  et  Zrézrou  (le 
nombre  de  pieds  utilisés  dépendant  de  la  disponibilité du matériel). 
Tous les  clones  sont  plantés en mars 1992 en notant  la  nature 
des  semenceaux  mis en terre:  tête,  partie  médiane ou base du 
tubercule.  Dès  l'apparition  des premiers  boutons  floraux,  les 
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observations  ont  faites  trois  fois  par  semaine.  La  position du noeud 
portant  les boutons  floraux a  été notke  sur  l'axe  florifkre. 
Les  vitesses  de  propagation  de  la floraison  sur  les  ramifications 
secondaires  ont kté calculées  et  comparées  selon  le  uméro du 
noeud qui  les  porte  sur la tige principale.  Cette  comparaison  a Eti: 
faite en utilisant  le test de  linéarité  suivi du test  de  parallélisme. 
4.3.2.2. 
Les boutons  floraux  apparaissent  surtout sur  les  ramifications 
secondaires  de  laplante.  Mais,  selon  les  pieds,  ils  peuvent 
apparaitre  aussi  sur les ramifications  tertiaires  i celles-ci  existent, 
ou sur  la tige principale. Au  total 2000 noeuds  florifères  ont  été 
observés  dans  le  cadre  de  cette  étude  entre mai et  juillet 1992. On 
distingue  différents  axes  florifères  qui  sont  décrits  ur un pied de la 
variété ZrCzrou (figure 16) .  La  tige  principale  représente  l'axe A l ,  
les  ramifications  secondaires  représentent  les  axes A2 et  les 
tertaires,  les  axes 8 3 .  L'intensiti: de la  floraison i ces  différents 
niveaux  est  inégale. 
4.3.2.2.1. La  tige  principale ou axe A l  
Généralement, les fleurs  n'apparaissent  sur  la tige  principale 
que si celle-ci  est en pleine  croissance au moment  de  la  floraison. 
Dans  ce  cas, les bourgeons  émis  sont en m6me  temps  florifères. 
Tous les  pieds  étudiés  n'ont  donc pas de  fleurs  sur la tige  principale. 
Par  conséquent,  les  resultats du  test de  linéariti  et  de  parallélisme 
ne  sont  pas  présentis.  Cette  étude  permet  de constater  que  la 
vitesse  de propagation  des  fleurs à ce  niveau su i t  une  relation 
linéaire.  Mais  la  pente  de la droite  dépend du groupe  variétal 
considéré. 
4.3.2.2.2. Les  ramifications  secondaires ou  A2 
Les  premiers  boutons  floraux  d'une  plante  apparaissent  sur  les 
ramifications  secondaires.  Chez  leZrézrou  les  premiers  boutons 
floraux  apparaissent  sur  les  ramifications  econdaires  ituées  entre 
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le  6kme et le 1Oème noeud de  la  tige  principale  tandis  que  chez 
1'Ahimon ils sont  ous  apparus au 3ème noeud de la  tige principale. 
en partant  de  la  base. 
Chez  les  pieds  miles (tableau XXI)  comme  chez les femelles 
(tableau II), sur les rameaux  secondaires  situés  vers l a  base  de 
la plante,  les  premiers boutons floraux  apparaissent B des  noeuds 
éloignés  de  la  tige  principale. Chez  la variété  Zrézrou (figure 16),  
nous constatons  qu'au  fur  et ii mesure  qu'on  avance  vers  l'apex  de 
la  plante,  c'est-à-dire  que le rang  de noeud de  la tige  principale 
portant  le  rameau  secondaire  est  élev6,  les  premiers  boutons 
floraux  apparaissent  sur  des  noeuds de ramification  secondaire  de 
plus en plus  proches de l a  tige  principale pour se  stabiliser a u  
premier  noeud  sur  les  ramifications  situées  dans  la  zone  apicale 
(figure 17). Cette  observation  est  vérifiée  chez  les miiles comme 
chez  les  femelles (figure IS). De  plus, en se  rapprochant  de  la 
région  apicale  de  la plante, les ramifications  secondaires  sont  de 
plus en plus  courtes avec moins de  noeuds  pendant  la  période  qui 
nous interesse.  D'une  façon  ginérale,  cette  progression  est  plus 
rapide  chez  les mâles que chez  les  femelles. 
La  vitesse d e  propagation  de la floraison  sur  la ramification 
est  constante et linéaire i l'intérieur d'un pied.  Autrement di t ,  la 
vitesse  de  propagation  de la floraison  sur  les  ramifications  est la 
même quelque  soit  le noeud de la tige  principale  considérée. Tout 
se  passe  donc  omme s'il existait  chez  l'igname un "phyllochrone" 
interne.  Ceci  n'est  respecté qu'en dehors  de tout stress.  En  effet, si 
la pluie  vient à manquer  plusieurs jours ou si la tige  principale  est 
coupie  trks  tôt, ou perturbee  par  defréquents  contacts,  la 
constance  de  la  vitesse  dpropagation  est   perturbée.  
J. Zound j ih tkpon  
111 
Reproduct ion  
Tableau XXI:  Caractér is t iques d e s  p lan tes   mâles   dont  la 
v i t e s se   de DroDaga t ion   des   f l eu r s a e t u d l e e  
{Rami f i ca t ions   s econda i r e s )  
, *  ., 
Plante 
Zrézrou 1 
Zrézrou  2 
Zrézrou  3 
Zrézrou  4 
Zrézro u 5 
Zrézrou  6 
Zrézrou  7 
Krenglé 1 
Krenglé  2 
Gnan 
Frou 1 
Frou  2 
Frou  3 
Kroukroukpa 1 
Kroukroukpa  2 
Krandoufou  1 
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début 1 fin 
(jours) 




23  62 
25  56 
25 46 
29  78 
24  62 
36 78 
49  75 
46  63
42  53
78  92 
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Noeud de la tige principale portant la ramification florifère 
Figure 17: Evolution du niveau d'aDtmition des premières 
inflorescences sur les ramifications 
(moyenne de 7 pieds de Zrézrou) 
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Zrezrou 2 
1 1 3  
A h i m  1 
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Figure 18: Evolution du niveau d'a.p.parition des  premieres 
inflorescences sur les  ramifications  florifères de quelques 
pieds maes  et femelles 
Abscisse= Noeud tige prillcipale 
Ordonnée= Noeud ramification florifère J .  Zoundj ihékpon 
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Les  caractéristiques  nous  permettant  d'écrire  l'équation  de  la  droite 
décrivant l'émission  des  fleurs de  chaque pied (Y = E; X + A>? sont 
présenties  dans  le tableau m .  
Y représente  le  nombre  de  jours  après  la  plantation  et X le rang  de 
noeud  florifère  sur la ramification  secondaire  pour A?, sur la 
ramification  tertiaire pour AIS. 
Mais la vitesse  d'émisssion  des  fleurs  chez  certains  clones  n'obéit 
pas à cette relation linéaire. C'est le cas  de Ahimon et du Gnan. Pour 
ce  dernier,  c'est u n  seul  pied  qui a pu être  étudié  compte  tenu de 
l'encombrement  des  ramifications  et d u  feuillage  de  cette  variété. 
Mais  i l'on découpait la partie de la plante  portant  l'ensemble des 
ramifications  florifkres  n  étages  successifs on retrouverait la 
relation. Ainsi avec  Ahimon,  pour  les  pieds 1 et  3,  trois  niveaux ont 
été  définis: 
- La  partie basale  proche du  système  racinaire  de  la  plante, 
- la  partie  médiane, 
- la  partie  apicale. 
Avec  le pied No 3, la  partie  médiane  a  été  découpée  n  deux, 
portant  insi à quatre  niveaux  différents  l 'ensemble  des 
ramifications  secondaires  qu'elles  portent. 
Les  résultats  obtenus  chez  celone  p rmettent  demontrer 
l'existence  de vitesse  de propagation,  par  palliers  sur la même 
plante.  Dans  tous les cas,  la  vitesse  d   propagation  sur les 
ramifications les  plus proches de la partie  apicale  de  la  plante  st 
inférieure i celle  de la partie  précédente. Avec les  pieds No 1 et  3, 
en  partant de  la  base  vers la partie  apicale,  la  vitesse  n'évolue pas 
dans  le  meme  sens;  avec  le 35me pied, la vitesse  de  propagation 
d6croit au fur  et i mesure  qu'on va vers  l'apex. 
4.3.2.2.3. Les  ramifications  tert iaires ou A3 
Ces  ramifications  n'apparaissent  pas  toujours sur les plantes. 
Chez  certaines  variétés,  elles  sont  omniprésentes;  c'est le cas  de 
Krandoufou, Frou et Gnan.  Chez  d'autres,  elles  n'apparaissent  qu'à la 
suite  d'un  stress:  détérioration  de l'apex  principal  par  suite  de 
maladie ou de  coupure:  c'est  lecas notamment  de  Zrézrou. 
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Tableau XXII: Caractéristiques  des dantes  femelles dont 13 
v i tesse  d p r opagation  des  fleurs a ete  etud 8 iée  (Ramification 
secondaires) 
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R e m a r q u e s :  V o i c i  q u e l q u e s   e x p l i c a t i o n s   p u rm i e u x  
comprendre  les  tableaux  XXI  et XII. 
4ème  colonne = nombre  de  noeuds  florifères  ur  A2.  Donc  "Zrézrou 2: 84/67 = 
84  noeuds  florifères  au  ler  étage  t 67 noeuds  florifères au deuxième  étage. * 
Gnan 8/55/13 = 8 noeuds  florifères au ler  étage, 55 noeuds  florifères au 2ème 
étage et 13 noeuds  florifères au 3è étage. 
5ème  co lonne  = Nombre  de  noeuds  Al = nombre  de  noeuds  de  latige 
principale  portant  les  rameaux  secondaires  A2  qui ont fleuri.  Ainsi * Zrézrou 
2:  10/8 = 10  noeuds  de la  tige  principale  Al correspondant au ler  étage,  
portent  les  84  noeuds  florifères  A2  de  la colonne  précédente. 8 noeuds  de  la 
tige  principale  portent les 67  noeuds  florifères  A2  de  la  colonne  précédente. 
* Gnan:  2/7/2 =2 noeuds  de la tige  principale ( le r  Ctage)  portent les 8 noeuds 
florifères  de  A2. 7 noeuds  de  Al  (2ème  étage)  portent les 55 noeuds  florifères 
de  A2  et  2  noeuds  de  Al (3è étagc)  portent  les 13 noeuds  florifères  dc  A2. 
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Dernière  colonne  du  tableau: Pour permettre  aux  gens  de comprendre où se  
trouvent  les  noeuds  de  latige  principale A l  qui  portent les rameaux A2 
florifères,  tous  les  noeuds  de  la tige, principale  sont  num6rotGs. 
* Zrtzrou 2: 8-17/18-25 = Les  noeuds No 8 2 17 de  la  tige  principale  constituent 
les 10 noeuds A l  indiques  dans la colonne  précedente.  Les  noeuds No 18 A 25 
de  latige  principale  correspondent aux No  des S noeuds A l  de l a  tige 
p r i n c i p a l e .  
Seulement  quand tu prends le Frou 3, les 3 noeuds  florifères  (5ème  colonne) 
correspondent  aux  noeuds No 8, NO9 et N"20. Pour Kroukroukpa 1,  les deux 
noeuds  florifères  de A l  portent  les No 36 et 43. Frou  et  Kroukroukpa sont des 
variCtés ou tous  les  rameaux  qui  se  suivent  ne  portent  pas  des  fleurs. 
Dans  tous  les  cas,  chez  toutes  les  variétes  ayant  émis  des 
ramifications  tertiaires il y a  souvent  moins  de noeuds  sur  les 
ramifications  tertiaires  que S U T  les secondaires  et  elles  sont  plus 
courtes. 
Sur  les rameaux  tertiaires, les fleurs  apparaissent  sur l 'un  des 
deux premiers  noeuds  de la branche.  Tout se  passe  comme si les 
rameaux  étaient Cmis pour  porter des  inflorescences. 
Les  données  recueillies  ur  le temps  d'émission  des  boutons 
floraux  ont  permis  de  faire les tests  de linCarit6 et  de  parall6lisme. 
Le  critère  d'appartenance à une  classe  peut  aussi bien être  l  
niveau du noeud sur  la tige  principale,  que  le  niveau du  noeud sur 
le rameau secondaire. Dans tous les  cas, la pente  est la même  pour 
un  pied donné. Mrandoufou pr6sente la pente la plus  forte, suivi de 
C20 et  deKroukroukpa (tableau XV). 
Plusieurs  types  architecturaux  chez  les  variétés  d'ignames 
cultivks, Ainsi,  Chez  le  Gnan,  les  ramifications  florifères  sont  celles 
situées au delà du dixième  noeud  de  latige  principale;  ces 
ramifications  sont  longues  et  portent  ouvent  beaucoup 
d'inflorescences (figure 19-a). Chez  Krengle,  Ahimon et Frou 
(figure 19-b, c ,  cl)., on rencontre  des  fleurs  ur  des  ramifications 
très proches de la base  de la tige, à partir du  3ème noeud de  la  tige 
principale. Notons que Krenglé  mâle  n'est pas aussi  chargé  de  fleurs 
que  Gnan.  Chez  Ahimon, au début  de  lafloraison,  toutes  les 
ramifications  sont  très  courtes,  avec  de  nombreux  entrenoeuds  et 
inflorescences, ce qui lui  confère une architecture 
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Tableau XXIII: Les paramètres  permettant d'écri?-e 
l'équation de la pente (Y=bx + a) pour les axes A2 et A3 
des _ '  différentes variétés 
(X/NTE = Rang du  Noeud de la  ramification  tertiaire 
U N R A  = Rang d u  Noeud de la  ramification  secondaire 
Y/TPS = Délai de floraison. 
N.B. Les pieds qui portent les mêmes  numéros sont les  mêmes. 
NOM XDUE  Y /TPS B A 
VIT3 CA 3,571  82,536  2,543  73,4 947 Cameroun 
ME 
VIT3FRO 3,5  74,25  1,847 67,7855 Frou 
3 
VIT3I(RA  2,974 7 7 3  3,1175 68,108555 I(randoufou 
N 
VIT3KRO  2,692  125,385  2, 19  119,41 45 aoukroukpa 
1 2 




VIT3ZRE  2,776 92,864 1,85 87,7284 
8 
VIT3FRO  5,196  101,804  1,63  93,33452 
U 
NOM x/NRA YKPS B 








































3  128,077 
4,566 74,503 
5,279 55,3 15 
7,244 6  1,56 1
8,13G 96,827 
5,986 76,671 
5,04 1 62,179 
7,O 1 53,215 
2,748  72,778872 
3,225  83,826975 
1,5  80,12  
1,84  52,33936 
1,301  54,667086 b FrOu 
1 Ahimon 3,943  74,994104 
1,47  123,2408  Gnan 
2,99 44,8 1607 
1,933  72,669689 . 
4,228 80,140904 . 
3,638  73,265454 Krenglé 
$ Krandoufou 
i 3,35  118 027 
2,4  63,5446 
2,495  42,143895 
2,607  42,675892 Zrézrou 
3,929  64,860656 
2,877  59,449278 
2,833  47,897847 
1,95 39,5755 
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Fipure  19:  Architecture de quelques  variétés au moment de la 
floraison 
J.  Zoundj ihékpon 
1 1 9  
Reproduct ion 
très  particulière. Chez le  Frou, les ramifications  sont très longues et 
les  premières  fleurs  apparaissent  sur  des  noeuds  de  ramifications 
secondaires  très  éloignés  de  la  tige  principale.  Peu  de  ramifications 
secondaires  sont en général  f orifères.  Krandoufou (figure 19-e) 
présente une architecture  très  particulière,  avec  des  fleurs  ouvent 
sur le deuxième noeud de la .tige principale en partant de la base de 
la  tige, et plusieurs  ramifications  tertiaires  florifères  ur  la  plupart 
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NTP: Niveau du  noeud sur la  Tige  Principale 
NU: Niveau du noeud sur la  Ramification secondaire. 
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4.3.3. Discussion 
Dans  nos conditions  de travail,  a  floraison  mâle  chez  les 
ignames  cultivées du complexe D.cayerzerzsis-rotundata démarre en 
mai et celle femelle, en juin. 
D'une  façon  générale, en partant  des résultats  des  différentes 
parcelles, nous pouvons  conclure  que le nombre  de pieds florifères 
mâles  est  nettement  supérieur à celui  des femelles.  Les pieds  mâles 
florifères  représentent  plus du double des  femelles,  toutes  variétés 
confondues. En partant  de la variété,  Ihobia, 1'IITA (1971)  indique 
55,2 P.C. de pieds non florifères, 36 P.C. de  pieds  mâles et 9,3 P.C. de 
pieds  femelles. 
Les  analyses  statistiques  indiquent  que  pour  les  variétés  étudiées, 
Gnan  et  Afoubessou,  les  plantes  i sues  de l a  partie  distale du 
tubercule-semenceau  sont  plus précoces  pour la  floraison.  D'autres 
auteurs ont indiqué le même résultat (EDEM,  1975 in DEGRAS, 1956; 
FADERIN, 199 1). 
Les tests de parallélisme  des droites de  régression  effectué  sur  les 
pieds  de Gnan d'une  part  et sur  l'ensemble  des  femelles  d'autre 
part,  indiquent  que  les  plantes qui lèvent  ard  sont  les  premières à 
fleurir, quel que  soit  le  sexe.  Cette  relation  a  été  également  mise en 
évidence sur  des  ignames du Bénin et du Burkina  Faso  (DUMONT, 
1977-b)  et sur celles  étudiées en Guadeloupe  (FADERIN,  1991).  N'y 
aurait-t-il pas  une "programmation"  de  la te  d'initiation  de 
floraison  indépendante  des  différents  facteurs  réglant la levée de 
germination?  Ainsi,  quand  c'est la période  de  floraison, les  plantes 
se mettent à fleurir, si le génotype le  permet. 
La  même  observation  a été faite  sur d'autres  variétés  etn 
particulier  le  Zrézrou.  Chez  ce  dernier,  certains  pieds  ayant  levé  et 
venant à peine  d'émettre des  feuilles,  ont  fleuri  moins  de 20 jours 
après  la levée. 
Notre  étude souligne  que les pentes  ne  sont  pas les mêmes, ni 
pour  les  pieds  d'une  même  variété, ni  pour  les  différrents  axes 
inflorescentiels d'un même pied (tableau XXIII). 
Cette  observation  pourrait  s'expliquer par le  fait  que  les  conditions 
climatiques  jouent un rôle  important  dans  la  floraison  des  plantes 
d'ignames.  Ainsi,  les  conditions  externes  étant  réunies  pour la 
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floraison,  ce sont les plantes en pleine  croissance  qui  sont  les 
premièxes à fleurir. 
En  effet Iles apex  de  tiges  et de  ramifications qu i  sont en cours 
d'émission  de  bourgeons  végétatifs  sont  les  plus  aptes à é.mettre 
des  bourgeons  floraux, tandis que  sur  les  plantes  qui ont lev6 tôt, 
l'appareil  végétatif est  presqu'à  son  maximum  de  developpement st 
ses  organes  végétatifs  tirent  le maximum  de la sève au detriment 
des  apex  potentiellement  florifères  (LAFON et ul . ,  19S5). Chez  les 
plantes  qui  ont  levé  tôt,  c'est  cette  compétition  entre les organes 
végétatifs  vigoureux et importants  et les jeunes  apex  florifères  en 
nombre  souvent  réduit, q u i  expliquerait en partie  le  fait  que  les 
plantes  qui  lèvent t6t fleurissent tard. 
Une  autre  hypothèse  possible  concerne  les  e zymes 
intervenant  dans la levée et dans  l'initiation  de  la  floraison.  Les 
enzymes  favorisant la floraison  inhiberaient  la levée  alors  que  les 
enzymes  qui  favorisent  la levée  inhibent  la floraison.  Autrement 
dit, u n e  longue  dormance d u  tubercule  induirait  une  floraison 
précoce;  une  courte  dormance d u  tubercule  conduirait à une 
floraison  tardive. 
Ces observations sont 2 rapprocher de  celles  faites  chez les ignames 
sauvages  africaines. En effet, D .  abyssinica et D .  praelzensilis ont 
une  floraison  précoce  par  rapport  aux  ignames  pérennes D . 
bnrkilliana, D .  minutiflora et D. snzilcecifolia, chez  lesquelles il n'y 
aurait  pas de dormance du  tubercule  t la floraison  est  tardive. On 
pourrait  alors  penser  qu'il  existerait  une  relation  entre le cycle 
végétatif  aérien,  le délai de floraison,  et  probablement  la vitesse du 
cycle  mitotique. 
L'étude  de  quatre  varietés  de  la collection a montré  que  la 
variété  la  plus  précoce  est  Zrézrou  (msle)  tandis  que  l s  plus 
tardives  ont  Sopéré  et  Lokpa  (femelles).  L'étalement  de  l'initiation 
de  la  floraison  chez  ces  variétés  est  assez  large  t  nous  avons 
montré  qu'il y avait u n  bon recouvrement  des  floraisons.  Cette 
conclusion  'est  valable  que  pour  ces  variétés  et ne  saurait  être 
étendue à l'ensemble  des  ignames. 
L'étude  de toutes  les  variétés de  la  collection  montre  qu'après 
l'apparition  des  premiers  boutons  floraux  sur une plante, en moins 
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de six semaines, plus de 90 P.C.  de  l'ensemble des inflorescences  de 
la plante  apparaissent. Ces résultats-  se rapprochent  de  ceux  de 
TOURE  etAHOUSSOU (1982) qui  indiquaient  que  l s  fleurs 
apparaissent  généralement dix semaines  après la plantation et que 
la floraison  s'étale en moyenne  sur  trois  emaines. 
Les  variétés  Zrézrou et Cocoassié  (mâles) ont une  initiation  de 
floraison  plus  précoce  que  les Sopéré  et  Lokpa  (femelle). 
Néanmoins, i l  faut se garder de conclure  trop  hativement  que  c'est 
parce  que  les  floraisons mâles et  femelles ne sont  pas  ynchrones, 
que les ignames ont  u n  faible taux  de fructification. En effet, 
l'influence d u  phénomène du non synchronisme  des  floraisons ne 
devrait  pas  concerner  l'initiation  de  la  f oraison  comme  le 
prétendent  SEGNOU et al.  (1992), mais plutôt les phénomènes  de 
maturation et  surtout  d'ouverture des fleurs  mâles  et  femelles. 
Les  boutons  floraux  peuvent  apparaître  sur  la  tige  principale, 
sur  les  ramifications  econdaires ou sur  les  ramifications  tertiaires. 
La  vitesse  de  propagation  des  fleurs su i t  dans tous les  cas  une 
relation  linéaire.  C'est su r  les  ramifications  secondaires  que  l s 
floraisons  sont  les p lus  abondantes.  Le  délai  d'apparition  des 
premiers  boutons  floraux  varie  selon  les  variétés. 
L'architecture  de  la plante  florifère  n'est pas la même  chez 
toutes  les variétés.  Ainsi, Ahimon présente  des  rameaux  très  courts 
au début  de  la  floraison  conférant une  architecture  particulière à la 
plante. Au fur et à mesure  que  la  plante  grandit,  les  rameaux 
s'allongent,  et deux  mois plus tard, la plante  st aussi  florifère  que 
la plupart  des  autres  variétés.  Avec la variété  Frou,  les  rameaux 
sont  rès longs au début  de la floraison. Chez  Ahimon,  Krandoufou 
et FTOU à chaque  noeud, on observe 2 à 4 rameaux  de façon 
régulière  tandis  que  chez  Zrézrou  et  Krenglé,  onbserve 
généralement 1 à 2 rameaux par  noeud. 
Chez l'igname, la croissance de la tige, que le pied soit mâle ou 
femelle,  suit  la  même  cinétique. 
A l'opposé  des  pèces  sauvages,  la  floraison  n'est  pas 
toujours  bonne  chez  les  clones  cultivés à cause de la  sélection  par 
l'Homme.  Depuis  DARWIN (1859 in  DARWIN, 1985), nous savons 
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que  la sélection  aturelle  élimine  toutes les formes  non  adaptées à 
l'environnement  dans  lequel  elles  vivent. Dans le  cas  de  l'igname, 
les  ignames  sauvages  qui eraient  dépourvues  de  las xualité 
seraient  vouées à la disparition  pure  t simple,  puisque  ces  types 
d'ignames ne disposent  que de la  reproduction  sexuée, la plupart du 
temps. Mais l'Homme  ayant  inventé  l'agriculture,  toutes les formes 
"étranges  tbizarres"  peuvent  Stre  sélectionnées,  etmaintenues 
uniquement  par  l'intervention  de  l'Homme  (HARLAN et  de  WET, 
1971).  Chez  l'igname, les  formes  cultivées,  quelle  que  soit  l'espkce, 
sont  toujours  cultivées  par  voie  végétative.  Aucune  sélection  'a 
porté  sur  l'aptitude à la floraison  et i la fructification.  C'est  donc 
tout  naturellement q u ' o n  dispose  d   clones  florifères  t non 
florifères. 
Chez l'igname, il est  actuellement  difficile  de  faire  des  études 
de  modélisation  de  l'architecture  de  la plante,  comme  cela a été 
réalisé  chez  quelques  plantes  tropicales  telles  que le cotonnier, 
l'arachide  (FRANQUIN,  1966;  FRANQUIN,  1972),  car  l'architecture  de 
la  plante  est  d'abord  une  caractéristique  variétale.  Dans  ces 
conditions,  procéder à une  généralisation ne nous semble pas avoir 
beaucoup  de  sens.  Néanmoins, nos  observations  permettent  de  faire 
le  diagramme  d'une  plante  florifère  de  Zrézrou.  Notons  que  celui-ci 
est  très  semblable i celui d u  cotonnier  (FRANQUIN,  1985)  de 
certains  arbres  tropicaux  décrits  par  (BARTHELEMY,  1988)  et des 
ignames  décrites par  FADERIN (1991). Nos observations  permettent 
de  faire  d s  représentations  del'architecture  différentes 
variétés  d'ignames.  Pour  I'etude  l'architecture  d s plantes 
d'ignames, i l  faut  prendre en considération non seulement la partie 
aérienne,  mais  aussi la partie  souterraine,  et  surtout  les  tubercules 
(HALLE,  Communication  personnelle). 
Plusieurs  facteurs  influencent  la  floraison  chez  les  ignames. 
BUFFARD-MOREL (1980) et BULLE-LEGRAND (1983) en étudiant le 
rôle de l'intensité  lumineuse  et  de  la  photopériode  sur  des  cultivars 
de D. Bulbi fera,  ont  montré  qu'une  forte  intensité et une  longue 
période  d'éclairement  favorisent  lafloraison  chez  cette  espèce. 
MIGINIAC  (1981)  après  avoir  observé  l'action  de  la photopériode 
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chez D. Alata et D .  BulbljTera a indiqué que seule la dernière a fleuri 
en jour  continu 
D'autres  ont  indiqué  que la date  de  plantation  influe  sur  la 
floraison  chez D. Cayenensis-rotundata (EDEM,  1975 in  DEGRAS, 
1986;  DUMONT,  1977-b;  FADERIN,  1991).  Ainsi, les plantations 
précoces  augmenteraient son intensité. 
DUMONT  (1977-a) a indiqué que  le  régime  de la saison  des 
pluies  et les  oins  apportés aux plantes  ont une influence  sur  la 
floraison.  Nos  observations  permettent  effectivement  de constater 
que  les  parcelles mal  entretenues  fleurissent  moins  que les 
parcelles  sans  mauvaises  herbes. 
TROUSLOT  (1983) a montré que la date de floraison est  liée B 
la croissance  puisqu'elle  apparaît au cours  de  la  deuxième  moitié  de 
la phase  linéaire  chez les Sepelo (Sopéré), à la f in  de cette  phase 
chez  les  Lokpa, au début ou pendant  la première  moitié de  cette 
phase  chez  Zrézrou. 
D'autres  encore ont étudié  l'effet  de  substances  de  croissance 
sur  la  floraison  chez les  ignames. Ainsi, NAND1  et CHATTERJEE 
(1975)  par  t aitement  de  fragment  de  tubercule à l'éthrel (.25 
mg/ml) montrent un accroissement de  l'intensité de  floraison et de 
la  précocité. WILSON (1982) a appliqué  de  la  benzyladénine à 0,8% 
à la  base  des  ovaires. Mise dans  la  lanoline,  lle  entraine  une 
augmentation du taux de  fructification,  mais  avec moins de  graines. 
Mise  dans  la  vaseline, la benzyladénine  ntraine  une  diminution du 
taux  de  fructification.  BULLE  LEGRAND (1 983) a montré  que 
l'intensité  etla  qualité  de lafloraison  chez D. bulbifern sont 
modifiées  par  let aitement à I'éthrel, à la  gibbérelline, à la 
benzyladénine et à l'acide  indole  acétique.  DIAN  (1989) a réussi à 
induire  la  floraison  chez  Kpokpokpokpo,  variété  qui  n'a  j mais 
fleuri,  ni en Côte  d'Ivoire, ni  au Burkina  Faso. En trempant  les 
semenceaux dans  l'éthrel à 1 500 ppm pendant 30 min., il a obtenu 
des  pieds  femelles  et,  avec u n  trempage  de  une  heure,  des  pieds 
monoïques. 
HOUNTON  (1987), en étudiant  des  ignames D. cayenensis- 
r o t u n d a t a  du  Bénin, a montré  que  la  floraison  des  groupes 
variétaux  morphologiquement  semblables  peut  varier  d'une  région 
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ii une autre.  Ainsi, la plupart des Krenglé du Bénin fleurissent  mâles 
tandis que ceux de CGte d'Ivoire  fleurissent  femelles.  De  même, les 
Frou d u  Bénin  fleurissent  femelles  t  ceux  de  Côte  d'Ivoire 
fleurissent  miiles.  Bien  que  ces  observations  soient  intéressantes 
pour 1e.s programme.s d'hybridations, i l  convient  de les approfondir 
car le nombre d'échantillons  bhinois  étudiés est limit6. 
Des etudes  de plusieurs  espèces  d'ignames  brésiliennes  ont 
indiqué  que  s ule  l' spèce D .  ol fers iana  presente  d s phases 
phénologiques  bien  definies  (floraison,  dormance,  germination). 
Chez la plupart  des  autres  espèces, D .  delicatn,  D. lani'lora, D.  
sr lbhas ta ta ,  et  surtout D. sanlparilensis, l'appareil vé.gétatif est très 
vigoureux  avec une tige pirenne  durant  plusieurs  cycles;  ainsi, la  
période  de  floraison  et de  fructification  s'étend d ' u n  cycle i l'autre 
(CHU et FIGUEREIDO, 1991). 
4.4.1. Inflorescences et fleurs mâles 
J.1. Types  d ' inf lorescences 
Selon  leur  présentation,  les  inflorescences  peuvent Etre 
classées en trois  types: 
- le  type 1 est  celui  que l'on rencontre  chez  les  Frou et les 
Kroukroukpa;  l'axe  inflorescentiel  est  court, 1 à 2 cm avec les fleurs 
souvent  regroupées (Photo II). Ce type  n'a  jamais éte décrit ; 
- le  type 2 est un épi; l'axe a une longueur  supérieure ou égale à 4 
cm:  exemple  Zrézrou.  C'est  le  type d'inflorescence  le  plus 
communément  rencontré (Phots  12); 
- le  type 3 est une grappe  d'épis:  exemple Gnan (Photo 13). 
t 
J .  Z o u n d j i h t k p o n  

128  
Reproduct ion  
4.4.1.2. Longueur  et  nombre  d'inflorescences et de 
f l e u r s  
Le  nombre  d'inflorescences par noeud  et par  ramification  a
été compté.  Quatre  ramifications  econdaires  ont  été  prises  ur  deux 
pieds  différents  d'un même  groupe  variétal.  Le  test  de  Khi  deux  a
permis  de  montrer  qu'il y a une  distribution  homogène  d s 
inflorescences  ur  les  branches  d'une même variété. 
Le nombre  d'inflorescences par noeud varie  de  2 à 12 selon  les , 
variétés.  Pour  les  besoins  de  l'analyse  de  variance, 3 branches  ont 
été  retenues par groupe  variétal  avec  hacune  cinq  noeuds.  Cette 
analyse nous a  permis  de  montrer  qu'il y a un effet  variétal  sur  le 
nombre  d'inflorescences  par noeud avec a = 0,0000. Le  coefficient 
de corrélation  intraclasse  st  de  0,322.  Autrement dit,  32 % de la 
variation  est  expliquée  par  le  clone  et 68 % par l'environnement. 
En  ce  qui  concerne  laongueur  etlenombre  de  fleurs  par 
inflorescence,  les  observations  faites  sur  toutes  les  variétés  de  la 
collection  ont  permis  de  faire une analyse  de  variance  avec un 
modèle  hiérarchisé à trois  critères  de  classification: 9 variétés, 2 
pieds  par  variété, 2 ramifications par pied (aléatoire).  Concernant  la 
longueur, il existe un effet  variété  et un effet  ramification;  pour  le 
nombre de  fleurs,  chaque  facteur  (variété,  pied,  ramification) 
possède un effet  significatif (tableau XXV).  
A la  suite  de  l'analyse  de  variance à effet  fixe,  le  test  de 
comparaison  de  moyennes  (Newman  et  Keuls)  a montré  que 
Kroukroukpa  et Frou ont  les  inflorescences  les  plus  courtes 
(inférieure ou égale à 2,5 cm)  et  les  variétés  Kangba et  Cocoassié 
ont  les  inflorescences  les plus longues (supérieure ou égale à 6 cm). 
En ce  qui  concerne  le  nombre  de  fleurs,  les  variétés  Frou  et 
kroukroukpa  ont  lemoins  de  fleurs  (inférieure ou égale à 18 
fleurs), tandis que  le  Krenglé  et le Cocoassié  ont  les  nombres  les 
plus  élevés  de  fleurs par  inflorescence,  avec  respectivement 45,5 et 
66 fleurs  par  inflorescence. 
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Tableau X X V :  Résultats d e  I'analvse  #e  ariance  sur  la 
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A partir  des  analyses  univariées  sur  chacune  des  variétés 
(tableau XXVI),  nous  constatons  que  les  coefficients  de  variation 
de  la  longueur  de  l'inflorescence  sont  très  élevés  et  indiquent  une 
très  forte  variabilité. I1 en est  de  même  pour  les  coefficients de 
variation  se  rapportant au nombre  de  fleurs par inflorescence.  Par 
conséquent,  les valeurs  moyennes en elles-mêmes  n'ont  pas  de 
signification,  mais  elles  peuvent  ous  servir à comparer  des 
variétés. 
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IL I na NF1 
Variance  r Var ié tC  Eca r t -  tY PC.  c v (70) e v (%) 
~ 
5,7 2,059 3 5 3  31,6 149,5 37 ,8  
Yaobadou 477 1,356 28,6 3 0 , s  57 ,6  24,1 
34 ,4  1,862 29,O 92,8 32,5 5 73 
I- Cocoassié 2,379 26,6 66,O 238,8  22,9 
I Krenglé 2,172 40 , l  45,5 396,7 42,8 
57,7 295 1,473 18,4 1 3 4  51,7 
3,685 7 5  21, l  59,7 Kroukrou 
Kangba fJ ,3 2,278 35,5 22,2 1 1  1 ,5  
L Zrézrou 22,2 1,523 3 7 , l  56,4 35,9 4 
N,B,  
LIM:  Longueur des  inflorescences mâles 
NFI: Nombre  de  fleurs par  inflorescence. 
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A partir  des  résultats  obtenus, nous  avons  calculé  la densité 
des  fleurs  pour  chaque  variété.  Elle  correspond au nombre  moyen 
de  fleurs par unité de longueur de  l'inflorescence  (cm). 
La  variété Kangba  présente la plus  faible  densité  de  fleurs  tandis 
que les  variétés  Krenglé,  Cocoassié,  Kroukroukpa  et FTOU ont  la plus 
forte ( tableau XXVII) .  
Tab leau  XXVII;  Densi té   des   f leurs   sur  les inf lorescences 
des   i f férentes   var ié té8 
V a r i é t é  
~~~ 
Kroukroukpa 







Densité d e  f leurs  
7,4 
375 
5 7 5  
535 
5 , 6  
Pour  chacune  des  variétés, les  analyses  bivariées  ont  mis en 
évidence l'existence d'une relation y = 6 , 2 2 9 ~  + 0,245 et R2  = 0,749, 
y étant la variable  expliquée ou le  nombre  de  fleurs  et x, la variable 
explicative ou la  longueur  de  l'inflorescence.  Cette  relation  indique 
alors  que la longueur de  l'inflorescence  joue un  rôle  important  dans 
le nombre  d s  fleurs.  Ainsi, à partir  dela  longueur  de
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l'inflorescence, il est possible  de  prédire le  nombre  des  fleurs  d'une 
plante  donnée. 
Pour le nombre  d'inflorescences par noeud,  l'analyse  de  variance h 
trois  critères  de  classification  (modèle  hiérarchisé  équilibré) a 
montré qu'il n 'y  a pas d'effet  ramification, mais qu'il  existe u n  effet 
variété  avec a = 0,0409 et un effet pied avec a = 0,0016. Ainsi, i l  
apparaît  que la  plupart  des  variétés  ont  entre 2 , l  et 2,s  
inflorescences par noeud tandis  que  les  variétks  particulières  sont 
Yaobadou avec 3,8 inflorescences,  Zrézrou avec 4,4 et Cocoassié  avec 
le  nombre le plus élevé,  soit 5,5 inflorescences par noeud. Ainsi ,  on 
observe une très forte  variabilité  interclonale. 
4.4.1.3. Taille des fleurs 
Les  fleurs  mâles sont. petites  et  leur  taille  varie  selon la 
variété  considérée.  Le  grand  axe  t le petit  axe  des  fleurs  sont 
mesurés  sur 20 fleurs  de  chaque  variété.  Les  plus  petites  fleurs 
sont  celles  de Krandoufou  avec 1 mm de  diamètre  et les plus 
grosses  sont  celles  portées  par  Kangba  avec  2,9 mm ( t a b l e a u  
X V I I I ) .  Ces mesures nous ont  alors  permis  de  voir  que les fleurs 
n'ont  pas la msme  forme,  chez toutes les variétés. Nous constatons 
que  chez la plupart des  variétés, les  fleurs  ont une forme  sphérique 
(Baniakpa,  Cocoassi6,  Frou,  Yaobadou et Zrézrou),  alors  que  chez 
Krandoufou  etKroukroukpa,  les fleurs  sont  allongées  tchez 
Krenglé, elles sont plus ou moins aplaties. 
o m b r e  d'inflorescences kmises par  un pied 
mii%e.  
Bien  que  le nombre  d'inflorescences  ne  soit  pas  strictement 
identique d'un pied à un autre  de  la  même  variété, le nombre  de 
fleurs  émises  par variété  semble  pourtant  être  une  constante 
variétale. Une  variété à entrenoeud  long  comme le Zrézrou  porte 
moins de fleurs  que  le Gnan dont les  entrenoeuds  sont  moins  longs. 
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Tableau XXVTII : Taille des fleurs mâles à maturite 
*: La  longueur  ici  correspond à l'axe  strouvant  dans  le 
prolongement  du  pédoncule  floral. 
Le Frou qui ne  porte pas d'inflorescences  ur  toutes  les  branches 
porte  moins  d'inflorescences  que  la  plupart des autres  variétés.  En 
choisissant  au  hasard  deux  pieds  parmi  les  variétés  les  plus 
florifères,  le  nombre moyen d'inflorescences  par  pied  permet  de 
montrer  que  les  variétés les plus florifères  ont  Gnan, et Baniakpa 
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avec  environ 4 000 inflorescences/pied,  alors  que  Wacrou,  Frou, 
Krandoufou,  Yaobadou et Zrezrou sont  les  moins florifhes avec 500 
2 900 inflorescences/pied. 
.2. 
.4.2.1. %y es de fleurs 
Les inflorescences sont  toutes  identiques  chez  tous les clones 
femelles et  sont sous forme  d'épis.  Seules les fleurs  présentent une 
nette  différence  qui  se  situe  au  niveau  de  laprésentation  de 
l'ovaire: 
- le  type 1 est  celui  communement  rencontré  avec u n  ovaire 
présentant  des  arêtes bien saillantes:  exemple  Sopéré ou Eokpa 
(photo 14); 
- le  type 2 est  celui  d'Afoubessou ou les arztes  ont  discrètes et 
donnant  une allure trapue ?I la fleur (photo 15). 
4.4.2.2. Longueur des  inflorescences  et  nombre de 
f l e u r s  
Chez  les  femelles, il n'y a  aucune  différence  entre les  variétés 
pour le nombre  d'inflorescences par noeud. On a  presque  toujours 
une seule  inflorescence à l'aisselle  de  chaque  f uille  etdeux 
inflorescences  au  maximum  par  noeud  chez  toutes  les variétés 
femelles. Précisons  que chez  l'igname, on a une ou deux  feuilles  par 
noeud. 
Les inflorescences sont mesurees  et les  fleurs  comptées  par 
inflorescence  sur  toutes  les  variCtis  disponibles  avec 9 individus 
par variété. Au  total 7 variétis  ont  été  comparées.  L'analyse  de 
variance  faite  n  utilisant un modèle  fixe  permet  de  conclure qu'il 
existe un  effet  varieté pour la longueur  de  l'inflorescence  avec a = 
0,0002 et un effet nombre de  fleurs  par  inflorescence  avec a = 
0,042. 
Le  test  de  comparaison des moyennes  (Newman  et Keuls)  permet 
de  classer  les variétés  dans  l'ordre  croissant  de  l ur  longueur 
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(Figure 20) et de leur nombre de  fleurs (Figure 21). On constate 
alors  que  Afoubessou a l'inflorescence  la plus courte,  tandis  que 
Cocoassié et C20 ont les plus longues. Ahimon a l'effectif de fleurs le 
plus faible, tandis que C20 et Afoubessou  ont  le  nombre  de  fleurs  le 
plus  élevé  par  inflorescence. 
L'analyse  de  ladensité  moyenne  des  fleurs  par  inflorescence 
permet  de  constater  que  Afoubessou  est  la variété  ayant  la plus 
forte  densité  de  fleurs tandis que  C20,  Cocoassié,  Ahimon,  Dahomey 
possèdent  les  plus faibles  valeurs (tableau XXIX). 
Afoubessou Lokpa Sopéré Dahomey Ahimon Cocoassié C20 
Figure  20: Tes t  d e  compara ison   des   longueurs   moyennes  
des   inf lorescences  f mel les  
Ahimon Dahomey Sopdré Cocoassié  Lokpa C20 Afoubessou 
Fieure 21: Test   decomparaison d e s  moyennes d u  nombre  
de   f l u rs /   in f lorescence  
4.4.2.3. Dimensions des fleurs 
Pour  des  raisons  de disponibilité  de matériel,  es  mesures 
n'ont  été  faites  que sur les fleurs  de deux inflorescences.  Chacune 
d'elles  porte 6 à 15  fleurs. Les  valeurs  données ici ( tableau XXX) 
sont  des  moyennes. Les fleurs  matures  réceptives  ont  donc un  
ovaire  dont  la  taille varie de 3,6 à 5 mm,  alors  que  quand  la  fleur 
n'est  plus  réceptive,  l'ovaire  a une taille  de 6,7 à 11,2.  Dans ce 
dernier  cas,  si  l'ovaire est  fécondé,  il  évolue en fruit.  S'il  n'est pas 
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fécondé ou s'il y a  vortement  précoce,  il  garde  cette  taille jusqu'à 
fanaison. 
Tableau XXIX:  Densité  des  fleurs  femelles  (Nombre d e  
f l e u r s l c m )  
V a r i é t é s  







4.4.2.4. Densité  de la floraison ou abondance des 
fleurs  femelles 
Le  nombre  de  fleurs  émises  par un pied  femelle  st  très 
variable.  Ce  nombre  varie  avec  les  variétés  etavec  les  pieds 
considérés à l'intérieur  d'une même  variété.  Chez  la  variété  la  plus 
florifère,  ce  nombre  varie  de  100 à 1 000  fleurs.  Chez  les  autres 
variétés, il est de 30 à 400 fleurs par pied. 
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3 7 8  
N .B.  O = mature non  ouverte; 1 = Fleur  mature  ouverte,  réceptive; 
2 = Fleur âgée non réceptive. 
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Généralement,  quand les ramifications  sont  isolées  de  la  plante- 
mère  t  se  retrouvent sur un  autre tuteur, bien dégagé,  il y a, plus 
de  floraison  femelle. En effet,  les  rameaux  reçoivent  ainsi  plus 
d'aération,  de  soleil  et  fleurissent  mieux. 
4.4.3. Discussion 
Quel que  soit  le sexe, la longueur  des  inflorescences  varie  avec 
la  variété.  Le  nombre  d'inflorescences  par noeud varie  chez  les 
variétés  mâles.  La  plupart  des  variétés ont entre 2 , l  et 2,7 
inflorescences  par noeud.  Cococassié  a le plus grand  nombre 
d'inflorescences  avec 5,5 inflorescences en moyenne  par  noeud. 
FADERIN (1991) observe 2 à 3 inflorescences  par  aisselle  chez  les 
mâles.  Chez  les  femelles,  quelle  que  soit  la  variété,  le  nombre 
d'inflorescences  ne dépasse  pas  deux à chaque  noeud,  alors  que 
chez  les  mâles  ce nombre peut  atteindre 12. 
Chez  les  mâles,  Kroukroukpa  et Frou sont les  variétés  ayant 
les  inflorescences  les plus courtes  et le  minimum de  fleurs,  tandis 
que  Cocoassié  est  la variété avec  la plus longue inflorescence et le 
maximum  de  fleurs. Les coefficients  de variation  très élevés pour 
ces  caractères  montrent bien leur  très  grande  variabilité à l'image 
de  la  plupart  des  autres  caractères  des  ignames. 
La  densité  de  fleurs  par  inflorescence  t la taille  des  fleurs 
sont  également  des  caractéristiques  variétales.  Kangba  possède  la 
plus  faible  densité  tandis  que  Kroukroukpa,  Frou,  Cocoassié  et 
Krenglé ont la densité la plus élevée. 
Krandoufou a les plus petites fleurs, et Kangba en a les plus grosses. 
Le  clone  de Kangba qui  est  le  seul  monoïque  ne  fleurit  pas 
tous les  ans.  L'instabilité  de la floraison  des  plantes  monoïques  a  été 
signalée par DEGRAS (1982) en Guadeloupe et TOURE et AHOUSSOU 
(1982) en  Côte  d'Ivoire. 
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Le  nombre  de  fleurs  ouvertes  par  inflorescence, par jour  varie 
avec  lavariéte. Tous les  boutons  floraux  sont  verts  quand  ils 
apparaissent. A u  moment  de  lamaturation  des  fleurs,  il  y  a
généralement  virage  de  couleur.  Ea  plupart  des  fleurs  virent au 
jaune.  C'est le cas  chez  rézrou,  Frou,  Cnan,  Kangba  et  Krandoufou. 
Baniakpa  et  Yaobadou  virent au blanc-jaunâtre  t  Cocoassié  vire au 
brun en  quelques  jours. 
Pour  chaque  variété  mâle  (huit  variétts au total),  deux  pieds 
sont  observés  avec deux  ramifications  par  pied. 
Le  t st  d'indépendance du Khi  deux  a  d'abord  été  r alisé  sur 
chacune  des  variétés  pour  comparer les deux  pieds  étudiés.  Cette 
analyse  a  été  faite en  additionnant le nombre  de  fleurs  ouvertes  ur 
les  deux  ramifications d'un même pied et en ne gardant  que  les 
tranches  horaires oG il y a  ssez de  fleurs  ouvertes  permettant  le 
test. 
Sur  les  inflorescences, la maturation de  l'ensemble  des  fleurs 
ne  se  fait  pas def çon  simultante.  Les  fleurs  s'ouvrent 
progressivement,  de façon acropkte.  Les  fleurs  s'ouvrent en allant 
de la base au sommet  comme  le  montre la phots 16. Le nombre  de 
fleurs  ouvertes  par  inflorescence  par  jour staussi  une 
caractéristique  varietale.  Chez  leKangba,  ce  nombre  dCpasse 
rarement 3 ou 4, tandis  que  chez  rezrou,  Baniabpa,  Yaobadou et 
Cocoassié, on observe  souvent  jusqu'i 8 à 9 fleurs  ouvertes  par 
inflorescence  t  par  jour. De plus,  une  fleur  ouverte,  se  rouvre  le 
lendemain et parfois  le  surlendemain,  soit  rois  jours  uccessifs. 
Chez  certaines  variétés, presque  toutes les fleurs,  de  la base A l'apex 
des  inflorescences  finissent  par  s'ouvrir;  il en est  ainsi  de  Zrézrou et 
Yaobadou  par  exemple.  Par  contre,  chez  d'autres  variétés  telles  que 
le  Gnan,  les  fleurs  situées  vers  l'apex  des  inflorescences  ne 
s'ouvrent  pas. 
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L'Analyse  Factorielle  des  Correspondances (Figure 22) a  été 
faite  sur  les  heures 9 h à 17 h en variables  actives  et 18 h en 
variable  supplémentaire à cause  de son faible  effectif. Cette étude  a 
permis  de  mettre en évidence  deux  axes  qui  représentent  90,6  P.C. 
de  l'inertie  totale  de  la variabilité.  Le  ler  axe,  avec 71 P.C.  de 
l'inertie  totale  représente le facteur  "précocité  de  l'ouverture  des 
fleurs". Ainsi on constate  qu'il  oppose  les  variétés  dont  les  fleurs 
s'ouvrent  dans la  matinée  d 9h à 10h  (Yaobadou-Kangba- 
Baniakpa) à celles  dont  les fleurs  s'ouvrent  dans  l'après-midi, 
surtout  entre 1 4 h  et  15h,  c'est-à-dire  Zrézrou  et  Gnan. 
Le  deuxième  axe  représente  les  variétés  s'ouvrant en milieu  de 
journée et opposent  celles dont les  fleurs  ont  ouvertes  entre l l h -  
13h (Cocoassié) à toutes  les  autres  variétés  (précoces ou tardives). 
Cette  étude  présente u n  effet  GUTTMAN  indiquant une relation 
linéaire  ntre les variables. On pourrait  alors  conclure que les  deux 
axes (91 P.C.)  d'inertie  r présentent le moment  d'ouverture  des 
fleurs. 
Des  observations  régulières  ont  permis  de  compter le nombre 
de  fleurs  ouvertes  dans une même journée,  sur  plusieurs  variétés 
de  façon  simultanée (figure 23). L'analyse  des  représentations 
graphiques  nous  permet  de  tirer les conclusions  uivantes: 
1) trois  groupes  d'intensité  de  floraison  sont  observés: 
- le  groupe de Cocoassié, Yaobadou et  Baniakpa qui ont le meilleur 
taux de  fleurs  ouvertes, 
- le groupe de Krenglé, Gnan et Zrézrou à nombre de fleurs ouvertes 
moyen, 
- Kangba  qui  présente  le plus faible nombre de  fleurs  ouvertes. 
2) Les  heures  d'ouverture  des  fl urs  permettent  de 
déterminer  deux  groupes parmi les  variétés: 
Cocoassié,  Yaobadou, Baniakpa et Kangba  ont des  fleurs  'ouvrant 
dans  la  matinée  t  se  refermant en début  d'après-midi,  tandis  que 
Krenglé, Gnan et  Zrézrou  possèdent  des fleurs  qui  restent  ouvertes 
(pour  beaucoup  d'entre  lles),  l'après-midi. 
J .  Zoundj ihékpon 
1 4 2  
































9h 10h l l h   l Z h  13h 74h 15h 76h 17h 
heures d'observation 
Figure 23:  Evolution du nombre  de  fleurs m%es ouvertes ~ a r  
heure  et DX variété 
J. Zoundjihékpon 
1 4 4  
Reproduct ion  
Notons  que  l'heure du maximum d'ouverture des fleurs  mâles  peut 
être  modifiee  suivant  le  degré  d'ensoleillement  entre 1 1 h et 14 h .  
Le plus  ouvent, un temps nuageux ne favorise pas l'ouverture  des 
fleurs,  et au contraire,  celles  déjà  ouvertes  ont  tendance i se 
refermer (figure 24). 
Au moment du maximum d'ouverture  des  fleurs,  elles  sont 
trks odorifkres,  surtout  celles  de  Yaobadou, et dans lane moindre 
mesure, celles de Cocoassié et de Gnan. 
Cette Etude nous  montre,  qu'il n'y a pas  de  synchronisme ni 
d'initiation  de  lafloraison, n i  d'ouverture des  fleurs  chez  les 
ignames.  Ceci  ne  constitue pas u n  phénomène  particulier à l'igname, 
mais  bien au contraire u n  phinomihe  général  observé  chez  toutes 
les  plantes.  Les  notions bien connues  de  variétés  précoces  et de 
variétes  tardives  ont le reflet  de ce  phénomine.  Par  contre, il est 
interessant  de  constater  que,  chez  l'igname, une bonne connaissance 
du materiel  étudii permet  de  tirer  profit du  synchronisme  naturel 
de  certaines  varietés mâles  et femelles. 
45.2 .  uverture  desfleurs  femelles 
Chez  ces  fleurs, l'heure d'ouverture  st  difficile i déterminer. 
En effet,  nos  observations  ont  montré que les  fleurs  'ouvrent  dès 
qu'elles  ont  matures,  quelle  que  soit  l'heure  de la journée ou de la 
nuit,  Une  fois ouvertes, ces fleurs  ne  se  referment  pas (figure 2 5 ) .  
Environ  une  semaine  après  l'ouverture,  les  pièces  florales  (sépales 
et  petales)  commencent à brunir. 
Des  observations  régulières  dans  la  journée  ont  permis  de 
tracer  des  courbes  d'ouverture  des  fleurs.  Ainsi,  chez  Cocoassié 
(Figure 26)  on observe deux vagues  d'ouverture le 23 août  1992, 
à 11  heures  et à 15 heures,  tandis que  le 26 août 1992,  les  fleurs 
sont  ouvertes  uniquement à 15  heures.  Chez  Sopéré,  le 23 août, 
l'ouverture  st  échelonnée sur toute  la  journée,  de 11 heures à 18 
heures alors  que  le 26 août les  fleurs  sont  ouvertes  de 10 à 12 
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Figure 24: Evolution de l'effectif de fleurs ouvertes sur  deux 
pieds de Zrézrou delon l'ensoleillement de  la iournée 
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heures (Figure 27).  Par  contre,  chez  Krenglé,  sur  deux  pieds 
différents  observés  dans la même journée,  les  fleurs  ont  ouvertes 
entre 10 h et 12h. Deux pieds du clone  1800 ont été  observés du  
début à la  fin de  l'ouverture  des  fleurs.  Ainsi,  sur  le pied  nol 
(figure 28), la  plupart des  fleurs  ont  ouvertes en 4 jours  et avec 
le pied no 2 (figure 29), en 6 jours. Ces observations  confirment  ce 
que nous  observons  ur  les  autres  variétés  femelles,  comme  Lokpa, 
Sopéré,  Krenglé ou parfois  quelques jours  uffisent pour que  toutes 
les  fleurs  'ouvrent. Par ailleurs, on constate  qu'il n'y a  pas  une 
heure  précise  de  maximum  d'ouverture  des  fleurs  femelles.  Le 
nombre  de  fleurs  ouvertes varie avec le jour  considéré et souvent 
on assiste à une  ouverture  progressive  dans la journée. 
D'une  façon  générale, il y a eu  peu d'évolution du nombre de  fleurs 
ouvertes au cours  de la journée, les 21 et  22  août (figure 2 5 ) .  
Mais on observe  une accélération à partir du 23, puis les 24 et 25, 
suivie d'un ralentissement  le 26 août  pour  s'arrêter  les 27 et 28 
août. La durée du maximum d'ouverture  des  pieds  de  cette  plante 
ne dépasse  guère  trois  jours. 
Entre le 21 et  le  26, i l  n'y a pratiquement  pas eu d'ouverture  de 
fleurs la nuit,  tandis  que dans la n u i t  d u  26 août,  plusieurs  fleurs 
sont  ouvertes  puisque  le point correspondant à 18 h du 26 est 
inférieur au point 8 h du 27 août. 
On constate  qu'au  cours  de la journée  et  pendant  plusieurs  jours, le 
nombre  de fleurs  ouvertes ne diminue pas. I1 n'y a  donc  pas 
fermeture des fleurs, ni au cours de  la  journée, ni pendant  la nuit. 
4.5.3. Ouverture d e  l'ensemble  d s fleurs  mâles  t 
femel les  
L'analyse  de  variance  effectuée  sur  ledélai  nécessaire à 
l'ouverture  des  fleurs  de  l'ensemble  des  plantes  étudiées  nous 
montre  qu'il  existe  une différence  très  hautement significative (a = 
0,0000) entre  les  variétés  et ce délai  varie  ntre 68 à 115 jours 
après la levée. 
En considérant  les  exes, la différence  st  toujours  très  hautement 
significative ( a  = 0,0000). Le  délai  moyen  écessaire  aux  plantes 
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Figure 26: Evolution du nombre de fleurs femelles 
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Figure 27: Evolution du  nombre de fleurs femelles 
nouvellemt  ouvertes  le 26 08 92 




Figure 28: Evolution du  nombre de fleurs  ouvertes sur le  pied 
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Figure 29: Evolution du nombre de fleurs  ouvertes  sur le Died 
No 2 du clone 1800 
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mâles pour  voir  leurs  fleurs s'ouvrir  est  de 88,5 jours (324 plantes), 
et 94 jours pour  les  femelles (332 plantes). 
Eletude du délai  d'ouverture  des  premières  fleurs  ur tous les 
pieds  florifères  de la collection (figure 30) indique  également une 
tr6s  grande  variabilité.  Dans  tous  les  cas,  selon  les  périodes 
consid6rées, on retrouve  toujours  des  variétés miiles et  femelles à 
ouverture  des  fleurs  ynchrone.  Ainsi: 
- entre 60 et 75 jours après la  levée, nous avons  les  variétés i 
ouverture  de  fleurs  précoces.  Ce  sont  Zrézrou  et  Kangba  pour les 
mâles, Ahimon et  Dahomey  chez  les  femelles. 
- entre 75 et 105 jours on a la plupart des males et des femelles q u i  
arrivent à l'anthèse.  C'est  le  cas de Gnan,  Yaobadou, From, 
Kroukroukpa  et  Baniakpa  chez les males;  chez les femelles  nous 
avons  Sopéré, C20, Dahomey,  Krenglé et Lokpa. 
- entre 105 et 125 jours après la levée,  c'est  le  clone 1 800 chez les 
femelles, et Dahomey/Sopéré  chez  les  males  qui  présentent les 
derniers  pieds  florifères  de la parcelle  d'expérimentation. 
Ces resultats  montrent  que bien que  les  pieds  mâles  soient 
plus précocces  pour  l'ouverture  des  fleurs, en considérant 
l'étalement  de  cette  ouverture  pour  toutes  les  variétés,  on peut 
distinguer  t ois  périodes  d'ouverture  des  fleurs.  Pour  chacune  de 
ces  périodes, on trouve à la fois,  des  variétés  mâles et des  variétes 
femelles. Par conséquent, nous venons  de  voir  que  le  décalage  de 
floraison,  supposé  responsable  des  échecs aux hybridations  ne  peut 
être  attribué à l'igname que si l'on ignore sa grande  diversité  et  ses 
règles  de  synchronisation, 
Nous avons  choisi  la période  d'ouverture  de  la plupart  des 
fleurs  de  differentes variCt6s de la collection pour  mieux cerner  le 
rôle  joué  par  le  problème  d'asynchronisme  de  floraison  entre  fleurs 
miiles et femelles  chez les ignames  et  souvent mises en  cause  dans 
la faiblesse des taux de  fructification  chez  les  ignames. 
Ces  observations  sont  difficiles à faire à cause  de  l'hétérogénéité  des 
différents  phénomènes  liés à la  biologie  de  la  reproduction  (mise à 
fleurs,  maturation,  ouverture  d s fleurs)  chez  les  différentes 
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variétés  d'ignames  étudiées. 
NCanmoins, les  observations  que  nous  avons eu à faire  nous 
ont  permis  de  digager  des  conclusions,  d'abord  sur  l'ensemble  des 
plantes  des  variétes  considérées.  Ainsi, à partir  des  observations 
sur  les  varietés  femelles  Lokpa, Krengl6, . O ,  Dahom6, Sopérk et des 
hybrides,  nous  avons  determiné  que  ldélai  d'ouverture  de la 
plupart  des  fleurs  d'une  même  plante  ne  dépasse  guère  3 à 5 jours. 
Chez les mâles, avec les variétés  Zrézrou, Baniakpa, Yaobadou, Gnan, 
angba,  l'ensemble  des  fleurs d 'un  pied donne,  murit et s'ouvre en 
l'espace de 15 i 20 jours. 
Chez  certaines, les fleurs terminales ne s'ouvrent  pas,  quelque  soit 
le  sexe  considéré. 
11 convient  de  signaler que les  touchers  éguliers  etles 
pertubations  climatiques  (manque  dpluies  pendant  plusieurs 
semaines)  peuvent  entrainer des avortements  de  fleurs et des 
retards  dans  le  délai  d'ouverture  que nous venons  d'indiquer. 
Parallèlement,  nous  avons  considéré  cinq  variétés  mâles  et 
quatre  variétés  femelles,  avec  pour  chacune  d s variétés, 21 
inflorescences  observées  le  02  août  1993,  de  11 h à 13 h 30. Au 
total,  plus  de 4 600 fleurs sont  observées et sont  réparties  comme 
l'indique  le tableau I .  On observe  que  le  nombre  moyen  de
fleurs  par  inflorescence  varie  de 8 i 12  chez  les  femelles et de 29 à 
52 chez  les  miles.  Sur  chaque  inflorescence,  trois  états  différents  de 
fleurs ont été définis. Ainsi, l'on a: 
1 = boutons  floraux  non  épanouis. 
2 = fleurs  ouvertes  fraiches  (réceptives  chez  les femelles  t
"fkcondantes"  chez  les  mâles) 
3 = fleurs  "dépassées"  c'est-à-dire  ouvertes  et dessechées  chez  les 
mâles et ouvertes  non  receptives  chez les femelles. 
Les observations  ont  alors  permis  de  faire  une  r présentation 
graphique (figure 31) qui  permet  de  dégager  les conclusions 
suivantes. 
- à la  date du 02 août  1993 Dahomey et  Sopéré ont  presque toutes 
leurs  fleurs  "dépassées"  sans  aucune  fleur  ouverte  fraîche  t très 
peu de boutons floraux.  Sachant  que  les  fleurs  mâles  commencent à 
s ' o u v r i r   a v a n tc e l l e s   f m e l l e s ,   q u   e   d é l a i  
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d'ouverture  des  fleurs  femelles est  plus  court  que  celui  des  fleurs 
miiles et  qu'au  jour  d'observation i l  y a  plus  de fleurs  miles 
dépassées  que  de  fleurs  femelles, nous pouvons  considkrer  que la 
période  de  réceptivité  de ces  fleurs  femelles  dépassées  'le  jour  de 
l'observation,  coincidaient avec la periode de pollinisation  des  fleurs 
mâles  dépassées  ce  meme jour. 
- le  graphique  indique  que chez les femelles, Krenglé a le maximum 
de  fleurs  ouvertes  fraîches par inflorescence, et Lokpa en  a  peu. 
Chez les miiles, sur tous les pieds, on observe  igalement  des  fleurs 
ouvertes  frakhes. I1 y a donc possibilité  de  pollinisation  chez  ces 
fleurs,  le  jour  d'observation. 
- Dahomey  et  Sopere  semblent Etre i la fin  de  l'ouverture  de  leurs 
fleurs,  alors  que  chez Lokpa et  Krenglé, on a  encore  des  boutons 
floraux  capables  de  s'ouvrir; de même chez tous les pieds  mâles il y 
a  encore  beaucoup  de boutons  floraux capables  de  s'ouvrir. 
Les  observations  faites une semaine  plus tard (le O9 août 
1993, Tableau II, f igure  32) montrent  que  la  p part  des 
variétés  femelles ont déj i  toutes leurs ,fleurs  ouvertes.  Seule le C20 
a des  fleurs  ouvertes  réceptives  alors que  toutes  les  variétés  mâles 
continuent  d'avoir  des  fleurs ouvertes fraîches  capables  d'assurer  la 
pollinisation, y compris  le Zréarou qui  est  très  précoce  pour  la 
les  fleurs 
les  miiles 
e floraison 
floraison  et l'ouverture. des  fleurs. 
Ces  rksultats  montrent bien que  presque  toutes 
femelles  ont  achevé  leur  ouverture  alors  que ce1 
continuent  la  leur. 
Nous pouvons  alors  conclure  que le dtcalage de  début d 
1 5 4  
entre  les  pieds miiles et femelles n'a pas  grande  influence  sur  le 
faible  taux  de  fructification.  En  effet,  avec  la briiveté  du  délai 
d'ouverture  des  fleurs  femelles, la période  d'ouverture  des  fleurs 
mâles  couvrent  entièrement  celles  des  fleurs  femelles. 
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Figure 32 :  Effectifs  des fleurs  observees sur d i f fe ren tes  
variétés mâles et femelles selon leur état 
(Observations du O9 O8 93) 
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4.5.4. Pollinisation  potentielle 
Pour qu'il y ait  pollinisation,  il faut au moins  que  les  fleurs 
femelles  oient  réceptives et qu'au  même moment  les  fleurs  mâles 
soient  ouvertes,  sans  oublier  la  disponibilité  des  pollinisateurs. 
Les  données  xposées  ci-dessus  nous  ont  montré  que le 
nombre  de  fleurs  mâles  ouvertes varie  avec  les variétés  et l'heure 
de la journée. 
Le  nombre  de  fleurs  ouvertes a été  comptabilisé  sur  tous  les  clones 
mâles  et  femelles  disponibles  sur  24 h.  Sachant  que  les  fleurs 
femelles  ouvertes  restent  réceptives  généralement  pendant  trois 
jours,  nous  avons  comptablisé toutes les  fleurs  mâles  ouvertes  de 8 
h à 18 h le 03 août 1992 et les  fleurs  femelles  réceptives  le 04 août 
1992 à 8 h. 
A  cette  date, la plupart des fleurs  femelles de  Sopéré  et Lokpa 
n'étaient plus réceptives. Ce sont les variétés Ahimon,  C20,  Krenglé 
qui  ont  fourni  le maximum  de  fleurs  réceptives.  Les  dix  variétés 
mâles  déjà  étudiées ont été utilisées. Nous obtenons  alors  le  rapport 
suivant: 
fleurs ouvertes mâles 8 1 6  
-  = 9,17 
fleurs ouvertes  femelles 8 9  
I1 y  adonc 9 fois  plus  de  fleurs mâles que  de  fleurs  femelles 
réceptives. 
Chez  les  ignames  cultivées, les grains de  pollen  étant pour  la 
plupart  collants,  la  pollinisation est zoïdophile et plus  précisément 
entomophile.  Les  insectes  pollinisateurs  potentiels  sont  récoltés 
avec  des  pinces ou un "piège  berlèse"  que nous avons  construit pour 
la  récolte des  thrips  avec  l'aide de BOURNIER. Ils  ont  été  expédiés 
au CIRAD (Montpellier) pour -étude par MALDES et BOURNIER. Si nos 
observations  ont  permis  d'identifier  des  Hyménoptères,  des 
diptères  et  quelques  arachnides, la majorité  des  insectes  rencontrés 
sont  des  thrips.  Trois  espèces ont  été  identifiées: La  r o t  h r i p s  
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dent ipes  (99 P.C.), C h i r o t h r i p s  sp.  et H a p l o t h r i p s  sp.  Les 
dénombrements  ont  permis  de  montrer  que  pendant  la  floraison, 
plusieurs  milliers  de  thrips  visitent les fleurs  d'un pie.d d'igname 
dans la même journée (ZOUNDJIHEKPON et al., B paraitre). 
Sachant  que  le  comportement  des  thrips  est  conditionné  par  les 
conditions  atmosphériques,  leur  efficaciti à assurer  la  pollinisation 
des  fleurs  femelles  riceptives  seulement  trois  jours  est  vraiment 
aléatoire. 
Mais  il ne suffit  pas que le  grain  de  pollen  soit depost5 sur le 
stigmate rkceptif pour  que la ficondation ait lieu.  Encore  faut-il  que 
le  grain  germe.  Pour  savoir si tous les grains  germent nous  avons 
étudié  cette  germination i n  vitro en utilisant u n  milieu  de  culture 
liquide. 
4.5.5. Viabilité  et  capacité  germinative  d s  grains 
de pollen 
4.5.5.11. Matériel  et  mé thodes  
Avec  les  grains  de  pollen,  des  deux  variétés miiles utilisées 
comme  géniteurs  dans  les  parcelles  d'hybridation  dont  ous 
parlerons  dans  le  chapitre suivant ( rtarou  et  Gnan),  la  viabiliti  et 
la capacitC germinative  des  grains  de  pollen  ont éte itudiées sur 
des  fleurs B l'anthèse. 
Pour  tester  la viabilité  des  gamitophytes,  trois  méthodes  de 
coloration ont éte utilisées. I1 s'agit  de: 
- safranine  glycirinée (ESSAD, 1962), 
- alexander (ALE ANDER, 1969), 
- carmin  acétique  (GRASSIAS-HUBAULT, 1980). 
La capacité  germinative  des  grains  de  pollen en culture i n  
vier0 est  effectuée  sur un milieu composé  de: 20 g de saccharose, 5 
mg d'acide  borique, 30 mg de  nitrate  de  calcium,  additionné  d'eau 
distillée,  qsp 100 ml. Des fongicides, chloramphénicol (15 mg /pl) et 
nystatine (15 mg/pl) ont été ajoutés (BONNET-MASIMBERT, 1987). 
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Pour avoir  le  maximum de  grains  isolés, les grains de pollen 
n'étant pas toujours  en grand nombre et  étant pour la plupart  collés 
aux  anthères ou agglutinés  entre eux ,  nous  avons  disséqué  une 
dizaine  de  fleurs  pour  chaque  préparation.  Entre la préparation et 
le montage, un délai de 10 minutes est  observé  pour  chaque  lame 
dans  le but de  disperser les  grains de pollen dans le  milieu,  Après 
le montage,  les  préparations  ont  déposées dans des  boîtes de Petri 
contenant d u  papier  filtre  mouillé  pour  saturer  l'enceinte en 
humidité.  Les  préparations  sont  alors  déposées  dans une étuve à 
2SoC, à l'obscurité  pendant 24 heures. 
Le nombre  de  grains  étant  très  variable, i l  n'a pas été possible  de 
fixer u n  nombre constant  de grains à compter par préparation.  Les 
contraintes  liées aux  variétés nous ont  amené i limiter le  nombre 
de grains  comptés à 100 pour  chaque  préparation de  Zrézrou.  Pour 
le Gnan, le nombre  varie de 10 à 100 en fonction de la disponibilité 
présentée par la  préparation. Une centaine  de préparation  a été 
observée pour chaque  varieté. 
Résu l t a t s  
tests  de  coloration au carmin  acétique  t à la safranine 
ne donnent  pas des  résultats  nets et francs  comme  chez 
t des  autres  spermaphytes, et il  est ouvent  difficile 
d'établir la frontière  ntre les grains de pollen à cytoplasme  coloré 
et les  grains à cytoplasme  non  coloré. Seule la  technique  de 
coloration à l'Alexander  permet de différencier les  grains de pollen 
viables de ceux qui ne le sont pas. 
Les  taux de  grains  viables  sont  très  variables  selon  les 
anthères (tableau XXXIII)  et les  fleurs  pourtant  censées  être au 
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J .  Zoundj ihékpon 
Reproduct ion  
~~ 
No de la  préparation Effectif  de  grain; 
viables / anthère 
Effectif de  grains non 
viables / anthère 
- 
1 2 2 0  
1 0  3 0  2 
5 2  3 5 
1 3  4 9 2  
5 3 2 1  
6 9  1 7  
___ 
7 1 8  6 7  
2 8 5 1  
6 8  9 1 
1 8  1 4  4 2  
3 9  1 9  
4 1  
1 1  
1 2  3 7  
En  règle  générale,  les  grains non  viables  ont  plus  nombreux 
que  ceux  viables.  Le  nombre total de grains  de  pollen  par  anthère 
varie  de 22 à 105. 
Chez le Zrézrou, le taux de  germination  des  grains de pollen 
par  préparation  oscille  entre 2 P.C.  et 45 P.C.,  avec une moyenne  de 
10,7 P.C..  L'extrémité d u  tube  pollinique  peut  avoir  lememe 
diamètre que le  reste du tube (normale) ou alors  avoir un  diamètre 
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supérieur au reste du  tube  pollinique  (globuleuse).  Parfois,  c'est 
tout  le  grain  qui  s'allonge  pour  donner  une  structure  tubulaire. La 
forme  normale  de  tube  pollinique  est  la  plus  rencontrée. 
Le  taux  de  viabilité des grains  de  pollen  mesuré  par  colorimétrie 
est  souvent  plus  élevé  que  le taux de  germination i?z vitro chez les 
deux  variétés, Gnan et Zrézrou. 
En  germination in  vitro, les  tubes  polliniques  peuvent  atteindre 20 
fois  laongueur du grain de  pollen (photo 17). Ces  résultats 
suggèrent  que  les  grains  de  pollen  sont, a priori potentiellement 
fécondants,  puisque  des  tubes  polliniques  e  forment  et  s'allongent 
quand  les  grains  de pollen  sont  dans des  conditions  favorables à 
leur  germination. 
Chez  le  Gnan, les grains d e  pollen  sont  très  collants. Ils 
adhèrent  aux  anthères, aux pétales et aux différents  organes  des 
thrips.  Le  taux  moyen de germination  des  grains  de pollen  par 
préparation  est  de 5 P.C..  Le taux  maximal  observé  chez  cette 
variété  est  de 33 P.C..  L'extrémité d u  tube pollinique  asouvent le 
même diamètre  que  le  reste du tube. 
Ces  différents  résultats  indiquent  que  le test  de  germination 
in  vitro réflète mieux la qualité des  grains  de  pollen que le test  de 
coloration.  Par illeurs,  enprévision  dela  réalisation  des 
hybridations  contrôlées, le  Zrézrou  est potentiellement  le meilleur 
géniteur  parce  qu'il  produit  le  plus grand nombre de  pollen par 
anthère  et le meilleur taux de  germination in  vitro. 
4.5.6. Fructification 
Six  variétés  ont  fructifié.  Le  délai  de  fructification  varie  avec 
la  variété.  Sopéré  est la variété  précoce en fructification,  suivi  de 
Dahomey  et  Krenglé. Les variétés  tardives en fructification  sont 
C20, Cocoassié et Lokpa. Le clone 1800 n'a pas été considéré ici, car 
il a  donné  quelques  fruits et très tardivement, et  n'a  pas pu être 
observé  de  façon  précise. 
Chez un même  cultivar,  le  taux  de  fructification  varie  avec  les  pieds 
considérés,  la  variété  mâle  qui  se  trouve à proximité du  pied 
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femelle  et la  disposition  spatiale  des  inflorescences  mâles  t
femelles. 
Par conséquent, nous  avons  retenu la variété  C20 qui  est  la  variété 
possédant  le plus grand nombre  de  pieds  florifères. 
Cette  variété  ainsi  que les variétés  femelles  Sopéré,  Lokpa,  Krenglé 
et  Dahomey  qui n 'on t  presque  pas  fructifié,  se  trouvent 
aléatoirement  réparties au sein  des  pieds  mâles  Zrézrou,  Gnan, 
Baniakpa  et  Yaobadou. 
Sur  les  pieds  fructifères  considérés, le  nombre  de fleurs  par pied 
varie  de  131 à 955 et le nombre  de  fruits  de 4 h 156 ( t a b l e a u  
X X X  I V ) .  On constate  que ce n'est pas parce que la plante  porte 
beaucoup  de  fleurs  qu'elle  portera  nécessairement  beaucoup  de 
fruits. Le taux de  fructification  varie  de 0,9 à 30,6  P.C.  La  nature  de 
la  variété  mâle  aplus  proche ne semble pas avoir un rôle 
important  dans  le taux  de fructification. 
Par  contre,  ladistance  de  pollinisation  semble  jouer un  rôle 
prépondérant  dans la valeur d u  taux  de fructification.  En  effet,  sur 
le  même pied femelle,  ce  taux  varie  avec la position  spatiale  des 
inf lorescences  mâles   par   rapport   aux inf lorescences 
femelles(tab1eau X X X V )  
Les  taux  de  fructification  les  plus  élevés se trouvent au 
niveau  des  ramifications  ayant  les  inflorescences  mâles et  femelles 
entremêlées, et donc à l'endroit où la  distance de  pollinisation  est 
nulle.  Ce taux varie  alors  de  21,5 à 66,6 P.C. En passant  aux  cas où 
les  pieds  mâles  et  femelles  ont  situés  ur deux tuteurs  différents 
distants  de un à trois  mètres, le taux de  fructification  n'est  plus  que 
de 3,7 à 30,6 P.C. 
Ces  résul ta ts   montrent   combien  i l   es tmportant   dans 
une  parcel le   d 'hybridat ion  de  disposer   l splantes   mâles  
et  femelles  sur  lemême  tuteur. 
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Tableau XIV: Taux d e  fructification chez C 20 selon l e  
p p  (3 m a u  maximum)
i e d s  mâle ,  
l e s  p l u !  





Cnan et Zrézrou 
Baniakpa 
B a n i a k p a  e t  
Yaobadou 
B a n i a k p a  e t  
Gnan 
G n a n  e t  
Yasbadou 
Baniakpa,  Gnan 
e t  Yaobadou 
Baniakpa,  Cnan 
et Yaobadou 
N o m b r e  dl 
fruits t o t aux  
3 8 6  118  30,6 
156  16,3 955  
1 9 1  1 9  999 
1 7 1  3 1  18 , l  
3 8 9  3 6  9,3 
I l  ,20 3 5 7  
442 4 
1 3 1  22 16,8 
224 2 6  11,6 
9 6 3  9 5  
2 5  2 7 0  
1 9 , l  4 6 6  8 9  
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Tableau XXXV: Taux d e  fructification du  croisement 
C20 X Gnan  selon la distance de 
p o l l i n i s a t i o n  





N o m b r e  dc 
f l e u r s  
f e m e l l e s  
9 0  
2 1 3  
4 0 8  
6 8 8  
1 1 1  
1 2 1  
1 4 7  
1 8 6  
1 4 4  
~~ ~ ~~ 
T a u x   d e  
t i o n  
P o l l i n i -  f r u c t i f i c a -  




1 10 ,8  
O 
2 à 3  
21,5 O 
l à 2  
I 
60,3 
1 à 2  30,6 
O 
1 14,6 
O 30 , l  
S i t u a t i o n  
r a m i -  
f i c a t i o n s  
et F 
3 I 4 2 
N.B.: Situation  relative des ramifications  mâles  et  femelles: 
1: Les  ramifications mâles et  femelles  ont  entremêlées. 
2: Les  ramifications mâles et  femelles  sont  sur  le  même  tuteur. 
3: Les  ramifications  mâles  tfemelles  sont  sur deux  tuteurs 
différents. 
Sur  les 4 variétés  femelles  de  laparcelle  d'Azaguié, 11 
individus  par  variété ont été  observés. Le nombre  de  fleurs  par 
inflorescence  a été compté  ainsi que  le  nombre  de  fruits  formés  et 
de  fleurs  avortées. 
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L'analyse  de variance  permet  de conclure  qu'il  existe  une 
différence  ntre  les  varietés  avec a = 0,0043  pour le nombre  de 
fleurs  par  inflorescence,  ainsi  que  pour  lenombre  de  fleurs 
avortées ( a  = 0,005). Par contre, il n'y a  aucune  difference entre  les 
4 variétés pour  le  nombre  de  fruits par inflorescence ( a  = 0,144). 
Des nombres de  fruits par inflorescence  comparables  quelle  que soit 
la varieté  considérée,  indique  que la pollinisation e.t la  fécondation 
chez les ignames sont des  phénomènes  aléatoires, 2 qualité  de  mâle 
et  depollen  comparables  (voir  les  résultats  de la parwlle 
d'Azagui6). En effet, en partant  de différents  géniteurs  femelles 
avec un  nombre  différent de  fleurs, on a  approximativement  le 
meme nombre de fruits. De plus, le pollen qui est en quantite  limité 
est à peu près  également  réparti par les thrips,  surtout  que pour le 
moment,  nous  n'avons  mis en evidence  aucune  variété  florifère 
femelle  qui  soit  plus  odorante  que  les  autres. 
Dans un fruit bien formé, on a au maximum 6 graines, deux 
par lobes.  Cependant, tous les cas  de  figure  sont  observés avec des 
fruits  de une B trois ailes et une 5. 6 graines bien formées. Ainsi, le 
nombre  d'ovules  avortés est calculé en faisant la différence  ntre  le 
nombre  théorique  de graines  attendues  et le nombre  de  graines 
obtenues  (bien  t  mal formées). On observe  alors u n  déficit 
important  entre  le nombre  de  fruits bien formés  et  le  nombre  de 
graines bien formees. Ceci  nous indique qu'à l'intérieur  des  fruits 
apparemment  bien  diveloppés, tous  les  ovules ne  conduisent pas à 
des graines bien formées. - 
Le tab leau  V I  nous montre  que le nombre  de  fruits  par 
inflorescence  est  rès  faible  quelle  que  soit la variété  considérée. 
I1 faut  signaler  que chez  les  variétés  fructifères,  certaines 
inflorescences  ne  portent  aucun  fruit.  L'étalement du délai  de 
fructification  après la levée  st  représenté  par  la figure 33. Ici, il 
s'agit du  délai  d'apparition  des  premiers  fruits SUT les  plantes. 
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Figure 33. Etalement du délai de fructification 
Tableau  XXXVT: Floraison  et   fructification  sur  les  variétés 
de  lacollection  e  1991 
Variétés N o m b r e   d e  
pieds 
Nombre moyen 
d e   f l e u r s /  
inflorescences 
Nombre  moyen 




2 6  
20,6 





Lokpa 5 7 77 0,667 
Krenglé 1 3  0,41 
O 1 Afoubessou 
S opéré 6 0,032 
Dahomé 1 1  0,223 
c20 6,9 5 0 ,582  
Reproduct ion  
Le délai  moyen  (en  nombre  de jours  après  laevée)  des 
difftrents phknom&nes  physiologiques lies 2 la  floraison  que nous 
venons  de  décrire  pour  chaque  variete est présent6 en annexe  2, 
ainsi  que le  délai  s'écoulant  entre  l 'initiation  des  boutons 
inflorescentiels  et l'ouverture  des  premières  fleurs. 
En  considérant  les  plantes  florifères  et  fuctifères,  ainsi  que la 
nature  d s semenceaux  qui leur  ont donné  aissance, nous 
constatons  que 66 P.C. des semenceaux sont issus de "tEte", 30 P.C. 
viennent  de  la  partie  médiane  t 18 P.C. sont issus de la  base du 
tubercule (figure 34). Au contraire,  pour les plantes peu ou non 
florifères, il n'y a  apparemment pas de  différence  de  floraison  liée à 
la  nature du semenceau utilise ?I la plantation (figure 35) .  
L'analyse  d s deux  figures  pricédentes  nous  permet  donc  de 
conclure  que  pour  avoir  des  plantes  florifères  ta sez  bien 
fructifh-es,  il vaut  mieux  planter  les  emenceaux  de  tête. 
1 2  






Tete Milieu Bas&! 
Partie plantée 
i 
Figure 34: Repartition  des plantes  bien  florif&res  t 
fructifères  selon  leur  origine  (Variété C20) 
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Efl 'ecl :ifs '1 3 2 1 O + t 
Tête Milieu  Base 
Partie plantée 
Figure 35 :RéDartition  des  Dlantes  pas ou peu florifères  t 
fructifères  selon  leur  orieine  (Variété C20) 
La  correspondance  entre  la phénologie  des  différents 
phénomènes  physiologiques  chez  les  ignames  t  ldonnées 
climatiques  montre  que  les  ignames  fleurissent  pendant  la grande 
saison  des  pluies. Les  périodes de pollinisation  et  de  fructification 
correspondent à la  fin  de  cette  saison  des  pluies  et surtout à la 
petite  saison  sèche  avec  leminimum  d'insolation (figure 3 6 ) ,  
tandis  que  la maturation  des  fruits  e  fait au cours  de  la petite 
saison  des pluies. 
4.6. Conclusion et Discussion 
Chez  les  variétés  mâles,  l'heure  d'ouverture  des  fleurs  est 
étroitement  liée à la  variété  considérée.  Néanmoins,  pour  toutes  les 
variétés  mâles, les fleurs  commencent à s'ouvrir  dans  la  matinée  et 
se  referment  dans  l'après-midi ou le  soir,  le maximum  de  fleurs 
ouvertes  étant  atteint  dans tous les  cas à la  mi-journée. A ce 
niveau,  les  comportements  floraux  sont  étroitement  liés à la  variété. 
Ceci  explique  les  données  pas toujours concordantes  dela 
littérature à ce  sujet. En effet, WILSON et LAWIN (1981) concluent 
que  la  plupart des  fleurs  d'ignames  'ouvrent à la  fin  de la matinée 
(12 h). Selon AKORODA (1984-a),  l'ouverture a lieu entre midi et 14 
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Figure 36:  
(fournies par I'ANAM) 
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heures. Nos observations  effectuées  dans la même  journée 
montrent  que  pour  Baniakpa  et  Yaobadou,  l'ouverture  maximale 
des fleurs a lieu à 1 lh ,  alors qu'elle a lieu à 12h chez Cocoassié et à 
13h  chez  Zrézrou.  Par  ailleurs,  cette  heure  d'ouverture  maximale 
des  fleurs  peut  être  modifiée  selon le degré  d'ensoleillement 2 la 
mi-journée. 
Après  s 'être  ouvertes,  l   f eurs mâles se  ref rment 
progressivement,  quelle  que  soit la variété  considérée.  Mais  cette 
fermeture peut être  plus ou moins rapide  selon les variétés.  Ainsi, 
chez  Yaobadou,  toutes les fleurs  ouvertes  sont  refermées à 13 
heures;  chez  Baniakpa  elles ne le sont qu'à 17 h tandis  que  chez 
Zrézrou ou Gnan elles  le sont aux alentours  de 18 h. Chez ces 
dernières,  certaines  fleurs  demeurent  ouvertes  jusqu'au  crépuscule. 
BULLE-LEGRAND (1983) a montré  qu'en  Guadeloupe,, 
l'ouverture  des  fleurs de D .  cayenensis a lieu h partir  de 9 heures 
et la  fermeture  a  lieu vers 13 heures. A 14  heures,  elles  sont 
complètement  fermées.  Cette  observation  rejoint  certaines  des 
nôtres. Au Nigéria,  les  fleurs mâles atteignent le maximum de  leur 
ouverture à 14 heures (AKORODA, 1983-c). 
Nous pouvons  conclure  que  d'une  façon  générale, en Côte 
d'Ivoire, en Guadeloupe  t au Nigéria,  les  fleurs  mâles  s'ouvrent 
pendant  deux à trois  jours  successivement  avant  d'être  fanées 
(BULLE-LEGRAND, 1983; AKORODA, 1984-a). 
Nos  travaux  indiquent  que  le nombre de  fleurs  ouvertes par 
inflorescence  t  par  jour est  une caractéristique  variétale.  Si ce 
nombre  ne  dépasse  guère 3 à 4 chez  Kangba, il peut  atteindre 8 ou 
9 chez  Baniakpa,  Cocoassié,  Yaobadou  etZrézrou. Au Nigéria 
AKORODA (1984-a) indique que 2 à 5 fleurs s'ouvrent par épi. 
Les  résultats  présentés ici  comme  ceux  de ce  dernier  auteur 
montrent  que  l'intensité  d'ouverture  des  fleurs  mâles  (avec  pièces 
protectrices  florales bien  séparées ou non)  est  influencée  par  la 
température,  l'humidité  relative et la nébulosité. 
En Inde  toutes  les  fleurs,  mâles  et  femelles,  s'ouvrent  dans la 
matinée.  L'anthèse  des  clones  mâles  se  déroule  entre  9h30 et 
1 lh30, tandis que celle des femelles a lieu entre 9h et 12h (NAIR e t  
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a l . ,  1985).  Toujours en Inde, les travaux  de R A 0  et al .  (1973) 
indiquent  que  chez D. alata,  B .  deltoidea, D. fkoribunda et D .  
eomgos i ta ,  l'anthèse a lieu entre 4 et 6 h du matin, et la dehiscence 
entre 5 et 10 h du matin.  Pour  ces  auteurs,  la  réceptivité du 
stigmate est de 12 à 48 h. 
Si  chez  les  mâles,  l'heure du maximum  d'ouverture  des  fleurs 
est facile à déterminer, ce n'est pas le cas chez les femelles. En effet, 
ces dernièxes s'ouvrent  dès  qu'elles  sont  matures,  quelle  que  soit 
l'heure  de la journée ou de la nuit,  et elles  restent  ouvertes  jusqu'à 
fanaison. 
A u  Nigéria,  les  fleurs  femelles  s'ouvrent  également i tout 
moment (AKORODA, 1985-b). 
Les observations  ont montré que  les  fleurs  femelles  ouvertes 
seraient  réceptives  pendant trois jours  (la  période  pendant  laquelle 
le  stigmate  reste  frais).  Cette  observation  est en accord  avec  elle 
d'AK0RODA  (1983-c) au Nigéria.  Par contre, à partir  des  études  de 
pollinisations  manuelles  chez D .  rotundata, NAIR et al., (1987) ont 
montré  que la réceptivité  des  fleurs  femelles  dure  7 jours, mais le 
maximum  de  taux  de  fructification  alieu  les 4 premiers  jours (85 
P.C.) et à la mi-journée.  Chez  le  cocotier,  la  periode de  réceptivite 
des fleurs  femelles  est  courte  t  varie de un il deux  jours (ASSY- 
BAH, 1992). 
Les  travaux réalises ici indiquent  que,  d'une  façon  générale, 
bien que  des  mâles  soient  plus  précoces  que  des  femelles  pour 
l'initiation  des  boutons  floraux  et  l'ouverture  des  fleurs,  il n'y a pas 
de  comportement  floral  modèle  pour  toutes  les  ignames. En effet, 
certaines  variétes  mâles  et  femelles  presentent bien un dCcalage de 
floraison.  Par  contre,  pour d'autres variétés, il y a  synchronisme. 
C'est  ainsi  que  l'on  retrouve des variétés  mâles  et  femelles  précoces 
(Ahimon  et  Zrézrou)  et  des  variétés  mâles  et  femelles  tardives 
(Dahomey/Sopéré et  clone  1800).  Ce  comportement  n'est  nullement 
caractéristique  de  l'igname  etpour  de  très  nombreuses  plantes 
cultivées, on connaît à la fois  des  variétés  tardives,  précoces  et 
intermédiaires. 
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Ainsi,  le décalage  de  floraison ne peut être  généralisé. Par 
contre,  chaque  variété  doit  faire  l'objet  d'une  étude  précise,  et les 
résultats  de  l'une,  ne  peuvent pas être transposés à l'autre. 
La  variété  Zrézrou  présente  des  fleurs  qui  arrivent  toutes i 
maturité,  tandis  que  chez  leGnan,  les fleurs  apicales  restent 
souvent sous forme  de  boutons.  Par  contre, le  Gnan  portent bien 
plus  de  fleurs  que  le  Zrézrou.  Abondance et maturation  des  fleurs 
sont  deux  phénomènes  qui  seraient  compensatoires ? 
Par  ailleurs,  chez le Zrézrou,  le nombre de  grains  de  pollen par 
préparation  et  le  taux  de  germination  de  ces  grains  ont  supérieurs 
à ceux du Gnan. De plus, Zrézrou  présente  des grains de  pollen 
moins  collants au périanthe  que ceux de Gnan.  
Chez  les  espèces D. alata, D. conzposita, D .  f loribunda, LI. 
deltoidea et D. friedrichsthalii, le pollen est lourd et  collant selon 
R A 0  et al. (1973). Selon ABRAHAM et al (1986), c'est la raison pour 
laquelle la pollinisation  anémophile  st  impossible  chez D .  alata. Le 
faible taux de  fructification  observé chez D. cayenensis-rotundata 
serait dû en partie aux caractères  collants des grains de  pollen. 
Seul AKORODA (1984-a)  a  émis des réserves sur le  caractère gluant 
des  grains  de  pollen  parce  qu'il  arrivait à les pulvériser  sur  des 
milieux  de  culture  solides. Nos observations  ont  montré  que les 
grains  de Gnan  sont  plus  adhérants  que  ceux  de Zrézrou.  Le 
caractère  collant  des  grains  de  pollen  est  donc  lié à la  variété 
utilisée,  mais  aussi aux conditions  de montage des  préparations. I1 
nous  a  suffi  de  laisser les anthères  séjourner  dans  le  milieu  de 
culture  pendant 5 à 10 minutes  pour  que la plupart  des  grains 
s'isolent  aisément  des  parois  des  anthères. 
Dans  notre  cas,  nous  n'avons  pour le moment  observé  de 
grains  pulvérulents,  probablement à cause  dutaux  important 
d'humidité  relative  d   l'air à Abidjan  (la  moyenne  du  taux 
d'humidité  relative  que  nous  avons  calculé à partir  des  données 
recueillies  par  l'aéroport  d'Abidjan  de  1989 à 1992  varie  de 75 à 
85 P.C.); nos grains de  pollen  sont  donc mis à germer  sur milieu 
liquide.  En Guadeloupe,  des  grains  de  pollen  pulvérulents  ont 
également  été  observés  par  RICHARD  (1992)  et  PIERRE 
(Communication  personnelle). 
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Nos mesures  de  taille  des  grains  de  pollen  indiquent  que  le 
grand axe. OU le  diamètre  varie en moyenne  ntre 14  et   23  pm . 
MIIEGE (1 965) signale des valeurs comprises entre 15 et 33 pm ; 
AMORODA (1983-1984)  a observk des  grains de pollen  mesurant 
entre  12  et 20 pm,  tandis  que  BULLE-LEGRAND  (1983)  indique 
33,75 p m  pour le seul  clone de B .  cayenensis qu'elle  a étudié en 
Guadeloupe. 
Les  résultats  des  tests de  germination  de  grains  de  pollen i r z  
v i t r o  varient  selon  les  auteurs.  DOKU  (1973) n'a obtenu  aucun 
résultat  sur  des  milieux  associant  differentes  concentrations  de 
saccharose et d'acide  borique  avec  des  variétés  d'ignames  cultivées 
au Ghana. Par contre,  sur  des  variétes  nigkrianes,  en  modifiant le. 
milieu de culture,  le taux de  germination  varie  entre 0,3 P.C. pour le 
T'Br 800 et 85 P.C. pour le SU 411 (AKORODA, 1985-b). Toutefois, cet 
auteur  ne  mentionne  aucune  indication  nisur leombre  de 
priiparations, ni sur  le  nombre  de  grains  observes.  BULLE-LEGRAND 
(1983)  observe un  taux  de germination  maximal  de 2,7  P.C.  en 
Guadeloupe.  Sur  des  variétés  ivoiriennes, KOUAKOU (1987)  indique 
des  taux  de  germination  compris  entre 9 et 62 P.C.  selon  les 
varietCs.  ependant,  ces  dernières  ne  sont n i  décrites, n i  
reférencées.  Pour  notre  part,  nos  expériences  ont  permis  de 
montrer  que  le taux de germination  chez  rézrou  atteint 45 P.C. et 
chez  Gnan,  33 P.C.. Ces  deux  varietés  appartiennent à la classe  des 
ignames  d'origine  annuelles  et sont  tetraploïdes.  Précisons  que  les 
variations  de niveau  de ploïdie  des  plantes,  ainsi  que  leur  &at 
aneuploïde  peuvent  influencer la qualité du pollen et Etre à 
l'origine  des  variations  observées  dans les  taux de  germination  des 
grains  de  pollen. 
Nous n'observons  pas  de correspondance  entre  l   taux  de 
viabilité  des  grains  de pollen  mesuré par  coloration à l'Alexander et 
leur  taux  de  germination in vitro. Les  mêmes observations  ont  été 
faites  par  RICHARD (1 992)  sur  les  ignames  de Guadeloupe. 
Néanmoins,  la  technique  d   coloration  demeure un  bon  outil 
d'appréciation  "grossière"  de la valeur de la composante  mâle  de  la 
fertilité comme  c'est  le  cas  chez le gombo (HAMON, S., 1987), le riz 
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(GHESQUIERE,  1988),  et le  caféier  (GRASSIAS-HUBAULT, 1980; 
LOUARN, 1992). 
AKORODA (1984-a)  a  montré  que  la  germination in vitro de 
pollen  n'est  pas  ignificativement corrélé  avec le degré  de f ru i t - s e t  
et un  pollen ayant un  taux bas de germination  peut  conduire à u n  
f ru i t - se t  satisfaisant. 
En ce  qui  concerne  le nombre de  grains  de  pollen  dans les 
fleurs,  il semble  nettement plus élevé  chez  le  Zrézrou  que  chez  le 
Gnan.  BULLE-LEGRAND (1983) a aussi  dénombré peu de grains  de 
pollen par anthère  chez D .  cayenensis en Guadeloupe. Nos calculs  de 
grains  de pollen par  anthère  ont  permis de constater  que  ce  nombre 
est très variable  selon les fleurs,  les  variétés  et  les  années. Ce 
nombre  varie en moyenne  ntre 20 et 105 grains par anthère. 
MBAINAISSEM (1991 j à partir des  études  de  microspores des 
fleurs  de  différentes  tailles  chez  Zrézrou,  a montré  que  la  formation 
des grains de  pollen in situ n'est pas synchrone,  mais  progressive. 
De  plus,  chez  les  fleurs à maturité, il y a  toujours un certain taux 
(souvent 10 P.C.)  demicrospores  mononuclées.  Ces raisons 
expliqueraient  lagrande  variabilité  observée au niveau taux  de 
germination. 
Si chez  leGnan,  les tubes polliniques  sont  presque  tous 
normaux, tel n'est pas le cas chez  Zrézrou ou les tubes  polliniques 
peuvent  être  normaux,  globuleux ou tubulaires. 
OKEREKE (1977) a  déjà  signalé  que  ces  anomalies  de  tube 
pollinique  pouvaient  engendrer  l'échec  des  pollinisations. 
Les  grains  de pollen  sont  très  nombreux  par  rapport  aux 
ovules  disponibles.  Pour  une  seule  fleur  femelle  ouverte,  nous 
avons  parfois 10 fleurs  mâles  épanouies.  Ceci  est  une d s 
caractéristiques  générales  des  plantes  allogames,  telles  que  l s 
indique  WYATT  (1983)  etque  l'on  retrouve  chez  les  ignames 
(tableau XXXVII). Aussi  letaux  d'avortement  est-il  très  élevé 
chez  l'igname  comme  c'est  lecas  chez  laplupart  des  plantes 
allogames  (WYATT,  1983). 
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Plantes allogame~ Planees autogames 
Auto-incompatibilite 
Nombreuses fleurs *. 
Longs paicels 
Pétales de grande surface 
Corolle enroulée 
Pétales &ou* 
Presence de nectar 
Fleur parfum& 
Gui&s nect-arit2re-s 
Déhiscence extrorse des anthkres 
AntMres Bistantes des stigmates 
Nombreux grains de  pollen. 
Long pistil 
Etamines plus longue que le pistil 
Style extérielu 
Longues antll&res 
Surface stigmatique  bien définie 
Réceptivik style et antheres différks ** 
Nombreux o d e s  par fleur ** * 
Nombreux ovules n'allant pas B maturitg 
Des fruits avortent 
Endémisme 
Auto-compatible 





Nectar dduit ou absent 
Fleur inodore 
Pas de guide nectarifere 
h thè tes  courtes 
Dt5hiscence introrse 
hthkres adjacentes aux stigmates 
Peu de grains de pollen 
Pistil court 
' Etamines plus courtes que le pistd 
Style intirieur 
Surface peu d é f i e  
Rkepuvieé synchrone 
Peu d'ovules par fleur 
Tous les ovules vont 2 maturit2 
Pas d'avortement des fruirs 
Large distribution 
Sur ce  tableau, nous avons souligné les caractéristiques  florales que 
l'on retrouve  chez les  ignames. 
* Ce sont les fleurs m2les q u i  sont les plus nombreuses. 
** Pas pour toutes  les varietés. 
*** II y a 6 ovules par fleur. 
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L'ensemble  des  contraintes  potentielles  conduisent à des taux  de 
fructification  faibles,  entre O et 20 P.C.  et  qui  sont  fonction  de la 
variété  et  des  pieds  considérés 
Chez  les ignames,  la pollinisation est entomophile (BURKILL, 
1960).  Les  pollinisateurs  potentiels des ignames  sont  ombreux 
mais  les plus importants  ont les thrips  urtout Larotlzrips  dentipes. 
A ceux-ci nous pouvons  ajouter  des  fourmis,  des  coléoptères  et  des 
diptères  (PITKIN,  1973;  SEGNOU,  1990;  ZOUNDJIHEKPON et al., à 
paraître). 
Pour BOURNIER (1983), il est certain que  les  thrips  peuvent 
s'immiscer au fond  e certaines  fleurs, que même  "la  langue"  des 
abeilles  ne  peut  atteindre.  Par  conséquent,  l'efficacité  des  thrips en 
tant  que  vecteur  de  pollen  dépend  e leur nombre,  de la structure 
des soies de leur corps, de la viscosité et  de  la taille du pollen. 
Quelques  études  eulement  dans le monde  ont  été  consacrées 
à la  pollinisation  par  les  thrips. HAGERUP (1950)  en  étudiant la 
pollinisation  de Cal luna  par Taeniothrips  ericae aux  îles  Féroé, a 
conclu  qu'en  absence de gros  insectes, les thrips  eraient  dans  ce 
pays les pollinisateurs  efficaces. Pour notre part, nous pensons  que 
les  thrips  sont  des  pollinisateurs  efficaces  chez  les  ignames en 
raison  de  leur grand  nombre  (plusieurs  milliers  ur un seul pied), 
de  la  petite  taille  des  fleurs,  urtout  les  mâles (2 à 3 mm à 
maturité)  et des  faibles  dimensions  des  grains de  pollen (10 à 23 
km). Larothrips  dentipes pullule  dans  les  fleurs  d'ignames  parce 
qu'ils y trouvent non seulement un biotope adéquat  mais  aussi à 
cause de la couleur des fleurs et de leur odeur. 
Par  contre, HASLERUD  (1974) en étudiant  la  fécondation  des 
Ericaceaes  en Norvège  conclut  que les thrips  ne ont pas des 
pollinisateurs  très  efficaces. 
La  succession  desifférentes  phases  physiologiques 
intervenant  dans  la  reproduction  semble  être  liée  aux  conditions 
climatiques (DUMONT, 1977-a; TOURE et AHOUSSOU, 1982), et notre 
schéma  se  rapproche de celui d'AKORODA (1985-a), qui a étudié les 
ignames du Nigéria. 
Les études  de  biologie  générale faites  par  BOURNIER  (1983) 
ont montré  que  la plupart  des  thrips  e  nourrissent  des  contenus 
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cellulaires  des  parties  vertes,  d'autres  de  pollen,  de  spores ou de 
myeélium  de  champignon,  d'algues.  Les  thrips  videurs  de  cellules 
des  végétaux supCrieurs sont  très  nombreux. 
Pour  cet  auteur,  plusieurs  facteurs  interviennent ; ils  n'agissent  pas 
isolément,  mais en conjonction  les uns avec  les  autres.  C'est le cas 
par  exemple  du  couple  température-hygrométrie. 
L'activité  ambulatoire maximale de  la  plupart  des  espèces  de 
thrips  des  pays  européens peut ere observCe entre 28" et  33°C. 
Mais  l'envol  peut  être  aussi déclenchCe à des  températures  de 17 à 
20°C.  Pour  notre  part, nous  avons constaté en 1989,  qu'avant  les 
orages,  les  thrips se réfugiaient dans les fleurs. 
I1 est  aussi  important de noter que. plusieurs  thysanoptères  sont 
nuisibles  aux  plantes  cultivees. Selon BQURNIER (1983), les thrips 
causent  des dégiits sur  les  différents  organes de la  plante:  feuilles à 
épiderme  fortement  cutinisé et au terme  de  leur  croissance,  feuilles 
en  cours  de  croissance,  tiges,  bourgeons  terminaux,  différentes 
pièces  de la  fleur  (pétale, étamine, pistil,  pédoncule  floral et sur les 
fruits).  Ceci  laisse  alors  upposer  que  dans  certains  cas, les thrips 
peuvent  avoir  une  action  antagoniste à la  pollinisation. 
Notons  toutefois  que BQURNIER (1983) dans son ouvrage  consacré 
aux  thrips  n'a  pas  cité Larothrips   dent ipes .  Est-ce  une  espkce 
specifiquemen t africaine ? 
Chez D. cayerzensis-rotundata, AKQRQDA (1985-b),  puis 
SEGNQU el al., (1992)  montrent que les pollinisations libres par  les 
thrips  sont  moins  efficaces  que les  pollinisations  c ntriilées 
manuelles.  Néanmoins,  le  premier  obtient  quelques  fruits en 
installant  deux  populations i 30 mètres  l'une  de  l'autre. 
Chez D .  d a t a  et chez les espèces américaines D. floribunda, D. 
composita, D. deltoidea et D .  friedriescsthalii, aucun cas n'est fait des 
thrips ni d'autres  insectes volants ( R A 8  et al., 1973). Ces  auteurs 
pensent  que ce  sont les  fourmis qui jouent  le riile de pollinisateurs. 
Par  contre,  ABRAHAM et al. (1986) n'ont  identifié aucun insecte  de 
pollinisation  dans  leur  étude  portant  sur  les  mêmes  espèces  que 
celles étudiées par R A 0  et al. 
Toutes  ces  informations nous permettent  de penser  que  pour  la 




intrinsèques  dela  plante,  plusieurs  autres  facteurs  externes 
interviennent  conjointement: 
- l'abondance  des  thrips, 
- les  variations  circadiennes et même saisonnières  des  thrips, 
- les  conditions  climatiques. 
Les taux de  fructification  chez les ignames,  ont  souvent 
faibles.  Nos  travaux  indiquent  que  le taux d'avortement  est  très 
élevé (80 à 100  P.C.)  comme  c'est le cas  chez  la  plupart  des  plantes 
allogames  (WYATT,  1983).  Le taux de  fleurs  avortées  calculé  par 
SADIK et OKEREKE (1975-b) varie de 38 5 86 P.C. chez D. rotundata. 
Le taux de  fructification est aussi  fonction du  pied et  de  la 
variété (DOKU, 1978;  AKORODA,  1985-b).  Le  premier  auteur 
l'attribue à une stérilité du pistil  et  le  second à une faible  efficacité 
des  pollinisateurs.  OKEREKE  (1977)  pense  que  les  problèmes  de 
germination  des  grains  de  pollen  jouent un rôle  important  dans  le 
faible  taux  de  fructification. Nous  pensons  que  tous  ces  facteurs 
jouent un rôle  dans la fructification  des  ignames. Nos observations 
indiquent  que  ltaux  de  fructification  est meilleur  quand  les 
inflorescences  sont  entremêlées  sur le même  tuteur  chez D . 
cayenensis-rotundata. DEGRAS  (1982)  et  BULLE-LEGRAND  (1983) 
ont  fait  la  même  observation  chez D .  trifida qui ne porte des  fruits 
que dans ce cas. 
Chez l'igname,  letaux  de  fructification  par pollinisation 
naturelle, est de  12 P.C. au Nigéria  (AKORODA,  1983-c),  et en Côte 
d'Ivoire, de 9 à 20  P.C.  (TOKPA,  1988)  et  parfois  plus  comme  nos 
résultats  l'indiquent.  Ce  dernier  auteur  indique  la  présence de  fruits 
sans  pollinisation à Bouaké.  De  même,  nous  avons eu à faire  les 
mêmes observations  ur  la  variété  Krenglé à Abidjan. En effet,  des 
fleurs non encore  ouvertes  que nous  avons  ensachées,  ont  conduit 
sans  pollinisation à des  fruits  de  même  taille  que  ceux  obtenus  par 
pollinisation  libre.  Nous  pensons  alors  qu'il  pourrait  exister un 
phénomkne  de  parthénocarpie  chez  les  ignames. I1 est  important  de 
noter  que  même à Bouaké q u i  est une zone de  culture  d'ignames, le 
taux  de  fructification, même en pollinisation  aturelle  st  faible et 
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conduit, selon  les  années, à un faible pourcentage de bonnes  graines 
(TOKPA, 1988). 
Au cours de  la campagne 1988, à Bouaké, C20 a eu le meilleur 
taux de fructification (20,88 P.C.) tandis  que  les variétés  locales ont 
un taux de 0 5 2,89 (TOKPA, 1988). 
Le taux  de fructification  indiqué chez D .  d a t a  est  de 65 à 71 
P.C. en pollinisation contrô1Ce. Les  auteurs mentionnent  qu'il n 'y  a 
pas de graines  naturelles  chez  cette  spèce. 
Toutes  ces  observations  montrent q u ' u n e  bonne  connaissance 
des  caractéristiques  de la biologie  de la reproduction  des  ignames, 
et d e  leur  niveau de ploïdie a t  indispensable. Ceci,  aussi bien pour 
la réalisation  des  hybridations  pour les études  génétiques,  que pour 
la  mise en place d'un programme  d'amélioration  variétale. 
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5.1. Introduction 
La  génétique  de  l'igname  a été  abordée  aux  Antilles  ur D . 
t r i f i da  puis au Nigéria  sur LI. cayenensis-rotundata et D .  alata 
(DEGRAS, 1986).  Mais  aucune  dc s  études  n'a, à notre 
connaissance, conduit à des  résultats  concrets.  Ainsi,  il  n'existe à ce 
jour,  aucun  caractère  d'ignames,  dont  le  déterminisme  génétique 
soit connu. Les causes de cette lacune sont multiples et concernent: 
1) La  régularité  de  la floraison.  Nous  avons  que  chez  les 
ignames,  toutes  les  variétés  ne fleurissent  pas,  et  parmi  celles 
florifères,  la floraison  'est  pas  toujours  régulière.  Celle-ci  varie 
selon  les  conditions  climatiques  et  selon  les  années. De plus, tous  les 
pieds  femelles qui ont fleuri  ne  sont pas fructifères  pour  différentes 
raisons. 
2) les  caractéristiques  florales:  la  petite  taille  des  fleurs  mâles 
(2 à 3 mm à maturité),  la  sensibilité  des  fleurs  au toucher, 
l'étalement  dans  l'apparition  des  fleurs  et  leur  maturation,  la  faible 
abondance  des  fleurs  femelles,  le  faible  taux  de  fructification  font 
que  la  réalisation  des  hybridations  manuelles  tient  de  la  prouesse 
et exige beaucoup de moyens  financiers; 
3) si  la  polyploïdie  chez  le  genre  est  assez  bien  connue,  chez 
les  formes  cultivées du  complexe D .  cayenens is -ro tundata ,  ce 
caractère n'a  pas  été réellement  pris en compte  pour  l'obtention  des 
descendances  dans  les  études  antérieures.  Ainsi,  AKORODA  (1983-c) 
préconise  de  réaliser  des  croisements  entre  mâles 'ID. cayenensis" 
et femelles "D. r o t u n d a t a " .  Mais  nos  dénombrements 
chromosomiques ont montré  que  cette  catégorie  de  mâle  est à 6x ou 
8x, alors que les femelles sont à 4x; 
4 )  enfin,  la  c ractérisation du matériel  végétal:  vant 
l'application  de I'électrophorèse à l'igname  par  HAMON (1982, 
1987) on ne  disposait  pas  de  marqueurs  permettant de  contrôler  la 
légitimité  des  descendances. 
Dans  cette  partie,  nous  présentons tout d'abord  la  méthode  utilisée 
pour  l'obtention  des  hybrides,  lastratégie  de  réalisation  des 
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hybridations  contrôlées,  puis  nous  procédons à l'interprétation 
gen6tique  des  caractkres  morphologiques  et isozymiques. 
5.2.1. 
En  1988,  des  fruits ont  i t é  récoltés  dans  des  champs  de 
paysans  aucours  d'une  collecte à travers  la  Côte  d'Ivoire 
OUNDJIM[EKPON, 1988). Ces fruits sont essentiellement  récoltés  sur 
deux groupes  variétaux: Sopér6 et  Cocoassie. 
Cette  même  année, des fruits du pied  le plus fructifère  de  la 
collection  ont  egalement et6 rkcoltés;  il'agit  d'un  hybride  issu 
d'une  graine  obtenue en fécondation  libre d'un pied de  Sopéré,  trois 
ans  auparavant. 
Par  ailleurs,  la  même année, un lot de graines nous a  été  fourni  par 
DUMONT (IDESSA) comme  &ant  issu  d'un  croisement entre  Sopéré 
et  Lokpa  dans un champ  de  paysan.  L'ensemble  des  graines  a été 
semé  en  juin  1989. 
Le  taux  de germination  des graines  varie,  de 28 à 73,5 P.C. 
(Tableau V III) .  
Les  plantules  issues  de  graines  ont  restées en pot  toute  l'année. 
Celles  qui  ont  tubérisé ont été  transplantkes au champ  en  avril 
1990, mais toutes  les  plantules  transplantees n'ont pas surv6cu au 
sevrage au champ. De plus,  parmi celles  qui ont survécu la  premikre 
année  de  vie  vegetative,  certaines  ont  mortes  l'année  suivante. 
D'annke  ena née,  l   nombre  dplantes  survivantes  a
considérablement  diminué. La première  annee  de  vie  vigétative,  le 
taux de  reprise  a  été  de 57 P.C.,  pour  passer à 67 P.C.  la  deuxième 
année.  Par  la  suite,  le taux d e  pourriture  élevé  des  tubercules 
pendant  la conservation  aconsidérablement  diminu6  l'effectif  des 
hybrides.  Ainsi,  d'année en année,  l   nombre  d s  plantes 
survivantes  diminue  t st  faible  comparativement au nombre  de 
graines  semées (tableau XXXIX). 
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Tableau XXXVIII:  Taux d e  permination  des  praines  is ue& 
be  fécondations  libres 
Géniteur  femelle: 
g e r m i n a t i o n  Variéttigraines  semées Ident i f icateur  
Taux d e   N o m b r e   d e  
( P . C . )  
1688 S opéré 5 7  240  
1461 s opéré 4 5  1 O0 
s o  x Lo S opéré 2 8  200  
H2S06 S opéré 5 2  1 O0 
1500 Cocoassié 3 1  2 O O 
Sinfra Cocoassié 7 4  2 O O 
5.2.2. Hvbrides contrôlés  issus d e s   p a r c e l l e s  
d'hybridations 
5.2.2.1. Intérêt  des  parcelles  d'hybridations 
Etant  donné  les  difficultés  pour  réaliser  des  pollinisations 
contrôlées,  nous  avons pensé que  l'utilisation des parcelles  isolées 
d'hybridations  serait une bonne  alternative  pour  l'obtention  des 
descendances  contrôlées.  Cependant,  sinous  sommes  actuellement 
dans  l'impossibilité  de  favoriser  le  rôle  des  pollinisateurs  naturels, 
il  est  possible,  par  le choix de la localisation des parcelles  et  des 
géniteurs,  d'induire des  conditions  favorables  aux  fécondations. 
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Tableau XXXIX : Evolution  dans l e  temDs d u  nombre  d
glantes   Issues  du  mi des  g r a i n e s   o b t e n u e s  p a s  
hvbridations  naturelles 




1 5 0 0  
Sinfra 
1 4 6 1  









































5.2.2.2. Choix d u  site 
La  région  Sud  e la Côte  d'Ivoire,  autour  d'Abidjan  aété 
choisie  pour  différentes  raisons: 
- la  distance  de  pollinisation  chez  les  ignames  demeure  ncore 
inconnue. I1 est donc  important de  choisir une  zone où le  risque  de 
contamination  par du  pollen étranger  est  réduit. Le Sud  de  la  Côte 
d'Ivoire  n'étant  pas une  zone  traditionnelle  de  culture  d'ignames,  il 
présente un avantage  c rtain.  En  effet,  les  quelques  cultures 
d'ignames  concernent  des  variétés  de D.  alata (espèce  d'origine 
asiatique) où des  variétés  d'origine  sauvage  pérenne  de D . 
cayenensis-rotundata comme le Kangba ou le  Yaobadou  facilement 
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reconnaissables à leurs  bandes  de  migration  lente  pour  trois 
systkmes  enzymatiques (HAMON et TOURE, 1990-a); 
- les  espkces  sauvages  présentes  dans  leSud  de  laCôte 
d'Ivoire  sont  des  ignames  pérennes ou semi-pirennes  pour  la
plupart: D. nainutiflora, D .  smilacifolia, D. nzangenolioana (HAMON, 
1987).  Or,  ces  espèces  possèdent  des  électromorphes i migration 
spécifique.  Par  conséquent, il est  facile  d'identifier les fécondations 
assurées  par du pollen  étranger  issu  de ces  ignames ou d'espèces 
sauvages.  Toutefois, i l  est  important  deconnaître  le  milieu 
écologique  dans  lequel on veut travailler  pour  éviter  des  "surprises" 
telles  que  la  présence  de D .  praehensilis dans  une  zone  qu'on 
pensait  etre  une  foret ombrophile. 
Aussi,  dans  cette zone  géographique, les stations  de  recherche 
n'ayant  pas  comme  matériel  d'ktude  l s  ignames  ont-elles éte 
sollicitées.  Plusieurs  sites ont été  choisis: 
- le Centre National de Floristique (CNF), 
- la station %RHO de Mopoyem i Dabou, 
- la  station IWFA d'hguédédou, 
- la station IRFA d'Azaguié. 
La f igure  37 présente  l' mplacement  des sites  des parcelles 
d'hybridations  par  apport B la zone de  culture  d'ignames  en  Côte 
d'Ivoire. 
5.2.2.3. Choix des  géniteurs 
Les  géniteurs  sont  choisis en tenant  compte  de  plusieurs 
critères: 
- l'origine  sauvage  des  variétés. Les  travaux de  HAMOW (1987) 
indiquent  l'existence  d ux  origines  distinctes au  sein d u  
complexe D .  cayenensis-rotundala. Quinze  groupes  variétaux  sont 
d'origine  sauvage  annuelle  t  issus  de D .  abyssinica et/ou D . 
praehensilis; cinq  groupes variétaux présentent  des  affinités  vis-à- 
vis  des  e pèces  sauvages  pérennes ou semi-pérennes D . 
mangenot iana e t  D .  burkilliana. De  plus, D .  abyssinica e t  B. 
p r a e h e n s i l i s  sont  deux  espèces  ghétiquement bien plus  proches 
que ne le  sont D .  burkilliana et D. mangenotiana. Par  conséquent, 
r 
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B U R K I N A  F A S O  
A T L A N T / O U E  O 100 km 
Zone de culture d'ignames 
n Aire de localisation  des  différentes parcelles  d'hybridations 
Fipure 37: Emplacement des Darcelles d'hybridations  et  zone 
de culture  d'ignames en Côte d'Ivoire 
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les  géniteurs  mâles  et  femelles  ont  été  choisis  dans  la  classe  des 
ignames  apparentées aux espgces  sauvages  annuelles.  Cette  classe 
est  la  plus  riche en varietés et compte des  groupes  variétaux  mâles 
et  des  groupes  variétaux  femelles; 
e des  groupes  variétaux. Les  ignames  sont  pour la 
plupart des plantes  dioïques,  ce  qui  élimine  toute  manipulation  de 
castration  etdonc  risque  d'autofécondation.  De plus, certains 
groupes  ne  fleurissent  que  mâle  etd'autres  ne  fleurissent  que 
femelle.  Les  groupes  variétaux  qui  posskdent à la fois  des clones 
mâles et des  clones  femelles en quantité  suffisante ne sont  pas 
nombreux. Tous les  clones  femelles  disponibles  ont  donc  été  retenus 
et  sont  présents  dans la mesure d u  possible,  dans  chacune de  nos 
parcelles  isolées  d'hybridations, 
- la variabilité isozymique. Elle  a permis  de  éfinir  le 
génotype  de plusieurs  centaines  de  clones  de  la  collection (HAMON 
et TOURE, 1990-a).  Ainsi,  plusieurs  groupes  variétaux m2les sont 
monomorphes  sur leplan  isozymique  etp uvent  permettre  la
constitution  de  semenceaux en quantité  suffisante  pour  la 
réalisation  des  parcelles  d'hybridations,  sans  passer par les  longues 
multiplications  végétatives  prealables; 
- l a   d i sponib i l i t é   du   mater ie l :  la  conservation  des
ressources  génétiques en collection au champ a entrainé  d'énormes 
pertes. Le nombre  d'accessions  est  pass6  de  800 200 en  moins  de 
six ans.  En  1988, une collecte  des  groupes  variétaux  devant  entrer 
dans  les  parcelles  d'hybridations  a été faite.  Mais, même chez  les 
paysans,  certains  groupes variétaux se  raréfient à cause  de  l'érosion 
génétique  liée à l'introduction du D .  alata cultivar  "florido"  très 
productif et introduit de Porto-Rico (ZOUNDJIHEKPON, 1988); 
- le  niveau  de  ploïdie. Ce  critkre  est  tout d'abord 
intervenu  par  rapport à l'origine  sauvage  présumée  des  différentes 
variétés.  En  effet,  celles-ci  étant  apparentées à D. abyssinica et/ou 
D. praehensilis, toutes  deux  étant à 4x, on pouvait  espérer,  sauf 
accident  particulier,  avoir une compatibilité  des  niveaux  de  ploïdie 
pour  tous  les  groupes  variétaux  qui en sont issus. Par  la  suite,  les 
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Finalement,  concernant les mâles,  seuls  les  groupes  variétaux 
monomorphes  sur  le  plan  morphologique  t  isozymique,  avec un 
nombre  de  tubercules  disponibles  assez  élevé  ont  été  retenus. 11 
s'agit du Gnan et du Zrézrou. 
Tous  les  clones  femelles ont été  retenus  pour  étudier  le  maximum 
de  combinaisons. I1 s'agit  de:  Sopéré,  Lokpa,  Krenglé,  Cocoassié, 
Afoubessou  et  par  la  suite, Dahomey collecté sous ce nom en 1988 
chez  les  paysans du Nord-Est de  Côte  d'Ivoire et  C20 du Cameroun 
introduit par DUMONT (IDESSA). 
5.2.2.4. Dispositif  utilisé pour la const i tut ion  des  parcel les  
d ' h y b r i d a t i o n s  
Sur  les  parcelles  d'hybridations,  les  femelles  sont  disposées 
dans  une  "maille"  de  pieds  mâles  de  telle  sorte  que  les  quatre  pieds 
les  plus  proches  d'un  pied  femelle  soient  des  mâles.  Le  carré 
élémentaire (figure 38) ainsi  constitué  est  entouré  de  ux à 
trois  rangées  de  pieds  mâles, pour réduire au maximum  l'apport  de 
l'allopollen.  Le  nombre  de carrés  élémentaires  varie de 5 à 12 par 
géniteur  mâle  s lon  ladisponibilité  du  terrain et du matériel 
végétal. 
Le tuteurage  st  fait de  telle  manière  qu'il y ait  oujours au 
moins un mâle  et  une  femelle sur Ie même  tuteur  pour  favoriser les 
pollinisations. Une parcelle  d'hybridations  a sociant  toutes les 
femelles  disponibles à un seul géniteur mille, est  désignée du nom 
d u  géniteur  mâle. 
Les  sites  de  réalisation  des  parcelles  d'hybridations  sont 
fonction  de  l'année  considérée (tableau XL). 
La station IRHO de  Mopoyem, à environ 70 kilomètres au Sud-Ouest 
d'Abidjan,  a  permis  laréalisation  de  deux  parcelles  qui  sont 
séparées  par 2 km l'une  de  l'autre à vol d'oiseau. Le Centre National 
de  Floristique  (CNF)  jouxtant le Campus  Universitaire  de  Cocody 
(Abidjan)  abrite  une  seule  parcelle,  ainsi  que  lastation  IRFA 
d'Anguédédou (à une  trentaine  de km au Nord  'Abidjan),  et  la 
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Les  parcelles  de 1989 n'ont  pas  été  récoltées à la  fin  de  la 
campagne  t  ont  donc  été  reconduites  pour  la  campagne  1990. 
L'objectif visé  était double: 
1) limiter  les pertes à la  suite du cycle  récolte-conservation- 
plantation; 
2) obtenir  des plantes  très  vigoureuses  utilisant  tout  le 
tubercule  produit  l'année  précédente  pour  leur  développement  et 
accroître  ainsi  la  probabilité  d'observer  une  floraison  abondante. 
Seuls les pieds femelles n'ayant pas levé ont été remplacés au CNF. 
En 1991,  la  parcelle Gnan de  1989  est  encore  restée en place 
et  certaines  buttes  portant  des  semenceaux  non  levés  l'année 
précédente  ont été plantées en C20 et Dahomey. 
Sur  les  parcelles  d'expérimentation,  les  semenceaux  ont 
généralement  de  taille  normale  (entre 250 et 300 g),  sauf sur  la 
parcelle  d'Azaguié  (1991) ou les  emenceaux  femelles  étaient  de  1,5 
kg pour accroître la probabilité  d'obtenir une floraison  abondante 
sur  des  plantes  vigoureuses. 
5.2.2.5.  Résul ta ts   des   hybridat ions  contrôlées  
Seuls  les  résultats  de  1989 à 1991  seront  détaillés. En effet, 
en  1988,  les  pluies  tardives (DUMONT et  TOKPA,  1989  et
observations  personnelles)  et  lesracines  depalmier à huile 
présentes  dans  le sol 2 Mopoyem n'ont pas permis  une  bonne  levée 
des  ignames.  Ainsi  la floraison,  surtout  celle  femelle a été faible,  et 
la  fructification  nulle. 
En  1992,  pour  des  aisons  d'infestation  précoce  par de 
mauvaises  herbes  plus  intenses en deuxième  année  qu'en  première 
année,  la  floraison  a  été mauvaise et la fructification nulle. 
5.2.2.5.1. Parcelles  du CNF et  de  1 'IRFA-Anguédédou 
D'une  façon  générale,  tous  sexes  confondus on observe  que 
tous  les  pieds  plantés ne lèvent  pas,  tous  les  pieds  qui  ont  levé ne 
fleurissent  pas,  ettous  les pieds  femelles  qui  ont  fleuri  ne 
fructifient  pas. 
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Tableau XL: Caractér is t iques des  parcel les  d ' h v Fs r i d a  t i o n  
Année Parcelle 
1 9 8 8  Gnan 
rézrou 
1 9 8 9  Gnan 
Zréarou 
1 9 9 0  Gnan 
Zrézrou 











En passant  donc d 'un  état  physiologique à un  autre,  les  effectifs 
observés  diminuent  considérablement (figure 39). 
Les  résultats  attendus en n'ayant  pas récolte  les  deux 
parcelles  d'hybridations (Gnan et  Zrézrou) à la  fin  de  la  campagne 
1989 et la  parcelle Gnan encore à la fin de la campagne 1996 n'ont 
pas été  atteints. En effet, nous  n'avons  pas eu plus  de  fleurs ou de 
fruits  dans  ces  parcelles  que  dans les parcelles  planties  la même 
annee. Dans la  parcelle Gnan, en 1990 et 1991 , il n'y a pas eu de 
graines. Les quelques  fruits obtenus en 1990  sur  cette  parcelle  ont 
avorté et en 1991 aucun fruit n'a été  formé. 
Les  premiers  résultats  obtenus  sur  les  parcelles 
d'hybridations  en 1989 (tableau XLI) indiquent  une  production 
grainière plus importante  dans la parcelle  Zrézrou  que  Gnan. 
132  fruits  ont  obtenus  ur  la  parcelle du  CNF. Précisons  que 
ceux-ci  auraient dû donner 396 graines. En fait,  337  graines  ont 
effectivement  obtenues. En 1989,  le taux moyen de pieds  fleuris 
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Semenceaux plantés 
(420) 
1 Plantes ayant levé I 





Figure 39: Evolution d e  la quantite d e s  nlantes  femelles 
d e  la plantation à la fruct!ification 
(Parcelle  d 'hybridation d u  CNF, 1989)  
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chez  les  femelles (par  apport au nombre de  pieds  ayant  levé)  est 
de  25 P.C. pour la parcelle  Gnan  et  de 19,2 P.C. pour  la  parcelle 
ZrCzrou. Le taux moyen de  pieds  ayant  fructifie  (par  rapport au 
nombre de pieds  fleuris)  est  de  17  P.C.  pour  la  parcelle  Gnan,  et  de 
16,6 p.@. pour la parcelle Zrezrou. 
GCniteur Nombre 
de  pied 




d e  
g r a i n e s  
Nombre 
d e  
plantules 
Site N o m b r e  
levCs plantés 
de  pieds 
de  pieds 
Nombre 
1 3 8  1 1 9  
1 0 6  
2 0  2 9  
8 3  
4 5 5   4 8 1  
7 2 0  
5 0  5 5  
2 2 3  I 1 2  
8 6  
3 9  6 1  
4 9  5 0  
5 0  
4 6 3  426  
1 7 1 2   1 1 1 0  
f r u c t .  
Afou 0 O O IRFA 
bessou 
KrenglC 7 1 0 9  O IRFA 1 7  
7 O IRFA Sopéré  
S a v i é  
O 
8 4  6 4 6 IRFA 
1 O L o k p a  
G n  an 
Afoubess 
o u  
O O IRFA 
IRFA 25 8 
O O O 
1 0  3 O O KrenglC 
Lokpa 1 3  1 9 7  
SopCrC 7 5 1 4 0  2 5  
348  3 CNF 
731 20 5 1  5 3 0  
N.B. Pour les géniteurs, M = Mâle et les autres sont des femelles 
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Au total,  sur ces deux  parcelles, 530 graines  ont  été  obtenues 
dont  environ  lequart  correspond à des  graines  bien  formées. 
Notons  que  Afoubessou  fleurit  mais  ne  fructifie  pas.  Ceci  s'explique 
aisément  par nos  observations  qui  ont  permis  de  constater  que  les 
fleurs  de . cette  variété  restant  fermées,  il n 'y  a  donc  pas  de 
pollinisation in  vivo. 
Toutes  les  graines ont été  semées en juin  1990  sur  du  papier 
Whattman  imbibé  d'eau  dans  des  miniserres, sous ombrage.  Seules, 
51  plantules  ont été  obtenues (Tableau  XLI).  Elles  ont été 
transplantées  dans  des  pots  contenant  de la  terre  noire.  Trente- 
trois d'entre  elles ont  ubérisé  et  ont  été  transplantées au champ en 
mai 1991.  Vingt-deux  ont  survécu au cours de  la  campagne  1991. 
En  1992,  seulement  treize  plantules  étaient  disponibles  pour nos 
analyses. 
Les  parcelles  mises  en  place  n  1990  ont  permis  d'obtenir 
seulement 37 graines  apparemment bien formées, et celles-ci  ont 
donné  naissance à 30 plantules en 1991 (Tableau  XLII). Celles-ci 
ont été transplantées au champ au cours  de  la  campagne  1992.  Les 
différents  types  dè  fruits  et  de  graines  observés  ont  présentés  ur 
les photos  18-a à c. 
Chez  les  clones  femelles  des  parcelles,  le  nombre  de  fleurs  par 
inflorescence ne dépasse  guère 15, et le  nombre  de fruits  par 
inflorescence  varie  de  1 à 6. Sopéré  est la variété  la  plus  fructifère 
sur  ces  parcelles. 
5.2.2.5.2. Parcelle  d'Azaguié 
La  campagne  1991  a  été  la  meilleure, a wec peu de  pertes al U 
niveau de  la levée.  Pour  les  femelles  de  cette  parcelle, le  taux  de 
pieds  ayant  fleuri  (par  apport au nombre  de  pieds  ayant  levé)  est 
de 34 P.C., tandis  que  le  taux de pieds  ayant fructifié  (par  apport 
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Tableau XLII: Les  résultats  des  parcelles  d'hybridations a 10 
cours  de la campagne  de 1990 
G é n i t e u r  






G é n i t e u r  
Bi. fo. Ma. fo. 
f r u i t s  m â l e  
N o m b r e   d e  
Zrézrou 11 66 
Gnan O 2 
Gnan O 163 
Gnan 5 20 
16 25 1 
N o m b r e   d e  
g e r m é e s  Bi. fo. Ma. fo. 
g r a i n e s  graines (1) 
Nombre   de  
35 146 28 
O 10 O 
O 290 O 
2 60 2 
37 506 30 
Bi. fo.= Bien formé; Ma. fo. = Mal formé. 
Comparé  aux  deux  autres  parcelles  d'hybridations (CNF et 
Anguédédou), le taux de  fructification  est  meilleur.  Ainsi, bien que 
la parcelle  soit plus petite  que  toutes  celles  réalisées  auparavant, 
plus  d'un  millier  de  g aines  t  343 plantules  sont  obtenues 
(tableau XLIV) .  
(1) Les fruits  bien  formés  sont  des  fruits  dont  les  trois  ailes  sont  bien 
développés. Tous les  autres  types  de  fruits  (une  aile,  deux  ailes, ou fruits à une 
ou deux  ailes  bien  développées). Les graines  bien  formées  sont  les  graines 
qui,  palpées  entre  l'index  et le pouce  présente  une  masse  globuleuse  t lisse, 
tandis  que  l s  graines  mal  formées  sont  celles  qui  ne  sont  pas  lisses au 
t o u c h e r .  
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SeXe N o m b r e  Nombre   de   Nombre   Nombre  
de   p ieds  
f r u c t i f k r e s  f l o r i f è r e s  l e v é s  plantCs 
de   p i eds   p i eds    i . eds  
F 120 
F I 6  
F 1 2 1 8  1 %  
F 
F 
- 6 1  152   177  M 
3 9 2 5  2 7  
Chez les fleurs  femelles  de  cette  parcelle, le nombre  de  fleurs 
par  inflorescence  varie  de 13 B 24, mais  le  nombre  de  fruits.  par 
inflorescence  ne  dépasse guère 8. Dahomey  et C20 sont  les  variétés 
les plus  florifères  et Dahomey est  celle  la moins fructifère. 
Nombre  total de fruits  (bien  et mal formés) 
. .  . 
Taux de  fructlflc tlon= ~ 
Nombre total de  fleurs  (avortees et fruits) 
Les rksultats  obtenus  dans  les  parcelles  d'hybridations  faisant 
intervenir  le  meme  géniteur  mâle,  l   rézrou ( tableau 
indique  que, bien que la parcelle  d'Azaguié ait le nombre  de  pieds 
florifères  lemoins élevé, c'est  ur  elle  que  nous  avons  eu le 
maximum de pieds  fructifères.  La  quantité  de  graines  obtenues est 
consequente,  quoiqu'elles  emble  déjà  appréciable  dans la parcelle 
du CNF. Les  graines  peuvent  être  de couleur  marron ou brun- 
noirâtre  selon  les  origi es maternelles ( p h o t o  1 9 ) .  
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Tab leau  XLIV: Taux  de   f ruc t i f ica t ion   dans  la parce l le  
d'hvbridation  d'AzapuiC, 1991 (Géniteur  mâle = 
Géni t eu r  







Bi. fo. Mal fo. on (P.C.) Bi.fo. Mal fo. f l e u r s  
g r a i n e s  f ruc t i f i ca t i  de fruits total de 
Nombre  de T a u x   d e  Nombre 
1 8 9 3  122  55  11,78 76 147 
4 8 3  30 345 32,09 10 145 
1 1 3  75 108 34,5 21  18 
5 5 6  450 422 48,56 206 64 
3 0 4 5  677  1427 2 2 s  3i3 374 
N.B.: Bi. fo. = Bien formé. Ma. fo. = Mal formé. 
Zrézrou) 
Nombre  d
p l a n t u l e s  
8 0  
2 
5 8  
2 0 3  
3 4 3  
5 . 2 . 3 .  Germinat ion  des   graines  
Avec  les  graines obtenues dans  les  parcelles  d'hybridations, 
nous  avons  fait  quelques observations de germination. 
Les  premières  graines  germent  autour  du 13 ème  jour  après  le 
semis.  La  plupart  des  graines germent 20 jours plus tard. 
La germination  commence par l'émission  des  racines,  puis  deux à 
trois jours plus  tard, la tige  sort.  Nous  considérons  qu'une graine  a 
effectivement  germé quand la tige  apparaît  car  la  prosmicuité  des 
graines  dans  la miniserre  pouvait  entrainer  des  erreurs  i on avait 
choisi  l'émission  des  racines comme critère  de  germination.  Notons 
que  presque  toutes  les  graines  qui  émettent  des  racines  donnent 
des  tiges. 
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1 9 8 9  
(cm) 
1 9 9 0  
1 9 9 1  
(Azaguié) 
Nombre  de 
pieds 
florifères 
4 8  
5 0  
3 5  
, 
'Nombre  de 
récoltées  fructifères 
graines  pieds 
Mâle  Nombre  de 
8 Zrézrou 3 3 7  
Trois à quatre  jours  après  l'apparition  de  la  tige, la première  feuille 
est  émise.  Exceptionnellement,  la première  feuille  peut  apparaître 
dès le lendemain de la sortie de la tige. 
Une  graine  qui germe n'émet  qu'une  tige et une feuille. Mais si  pour 
une raison ou une  autre, la première  tige  st  coupée,  une  seconde 
tige  est  émise. 
Les  courbes  de  germination  dans  différents  lots  de  graines  obtenues 
au cours de  la  campagne 1991 (figure 40) montrent  que: 
- chez le Krenglé, aucune graine n'a germé au terme des 33 jours, 
- le C20 a le maximum de graines ayant germé. 
5.2.4. Conclusion et Discussion 
Les  descendances  d'ignames  peuvent  être  obtenues à partir 
d'hybridations  naturelles ou de  parcelles  d'hybridations  contrôlées. 
Les taux de  fructification,  de  germination  des  graines, et finalement 
de  plantules  viables sont faibles.  Aussi  est-il  nécessaire  d
compenser  ces  inconvénients en augmentant  la  taille  des  parcelles 
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Vitesse de  germination  des  graines  de la parcelle  d'hybridation  d'Azaguié 













12 15 18 21  24 27 30 33 
Délai de germination (jours après semis) 
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afin  d'obtenir  des  plantules  viables  en  nombre  absolu  suffisant 
pour  faciliter  les  analyses. 
A  Abidjan,  lorsque  toutes les conditions  favorables  ont  réunies,  les 
dispositifs  proposés  permettent  d'obtenir  des  descendances,  en 
nombre  suffisamment  important  pour  envisager  leur  exploitation. 
De  même, ces  parcelles  peuvent  être  installées en d'autres  endroits 
de la Côte  d'Ivoire ou de l'Afrique de l'ouest en choisissant des sites 
convenables à partir  de  notre  étude. 
WILSON et LAWIN (198l),  AKORODA  (1983-c)  auraient 
obtenu  des descendances à partir  des  fécondations  manuelles 
d'ignames. Mais jusqu'à ce  jour, aucun contrôle  de  ces  descendances 
n'a été effectué. 
Ainsi,  l'identification  variétale  morphologique,  enzymatique  t 
cytogénétique,  la connaissance  des  caractéristiques  de  la biologie 
florale  (nature  t étalement  de  la floraison,  ouverture  des  fleurs, 
qualité et quantité  de  fruits)  permettent  d'envisager la réalisation 
des  dispositifs  adéquats  pour  l'obtention  d'hybrides. 
Chez  la plupart  des  plantes  d'une  façon  générale, la  production 
des  graines  nepose  pas d e  problème,  même  si  certaines 
manipulations  (émasculations  et  autres)  sont  écessaires  pour 
l'obtention  d'hybrides.  Chez les ignames,  il en était  out  autrement. 
Aussi,  pensons-nous  que  le  dispositif  décrit  ici  est  pour  le  moment, 
le  seul  qui  permettent  malgré  quelques  contraintes,  d'obtenir  des 
descendances  contrôlées.  De  plus,  les  graines  correspondant à un 
croisement  donné  peuvent  être  récoltées  successivement  plusieurs 
années  i nécessaire. 
Nos travaux  montrent  qu'Abidjan  n'étant  pas  lzone 
traditionnelle  de culture  de l'igname,  nous  avons  une  floraison 
abondante  lapremière  année  suivant  l'année  d'introduction  du 
matériel  végétal.  Cette  constatation  aété  vérifiée  après  chacune  de 
nos  prospections.  Par  contre, au cours  des  multiplications 
végétatives  uccessives,  même  si la taille du semenceau  augmente 
(voire  st un tubercule  entier), on n'observe  pas  d'augmentation 
significative  des  floraisons  et fructifications,  bien au contraire. I1 
faut  donc en tenir compte dans le choix du matériel  végétal. 
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I1 pourrait y avoir  une forte  s nsibilité  des ignames B la 
photopériode.  Curieusement,  out  se passe  comme si le. tubercule 
gardait  en  mémoire  l 'environnement  (des  caractéristiques 
physiologiques)  de la plante  qui lu i  a  donné  naissance.  La  nouvelle 
plante  produite à Abidjan  n'exprimera  pas sa sensibilité à la 
photopériode mais la transmettra au tubercule  produit.  Ainsi, une 
plante  aura  des  caractéristiques  physiologiques  correspondant n o n  
pas à l'environnement  existant  lors  de sa croissance  mais à celui 
existant  lors de la génération  de  multiplication  vegktative 
précédente.  Des  xpériences  ultérieures  devraient  essayer  de  l
confirmer.  Si  cette  mise en mémoire  était  confirmée, il serait 
interessant  de  comprendre son fonctionnement mais aussi 
d'identifier  l sca actéristiques  physiologiques  concernés  et 
d'étudier  les  facteurs  génétiques  liés à ces  caractères. 
Ainsi,  dans  cette  zone  de  la  Côte  d'Ivoire, il est  préférable 
d'alimenter  l sparcelles  d'hybridations en matiriel  végétal 
nouvellement  introduit. 
Toute  chose  étant  égale par ailleurs,  la  floraison  sera  d'autant  plus 
abondante  que  la  plante  a un bon développement  végétatif.  Ainsi, il 
est  alors  nécessaire  d'avoir  de  gros  emenceaux  (500 g ii 1,5 kg), 
surtout  pour les femelles,  et  de  faire  de  grosses  buttes. 
Les taux de  floraison  et de  fructification au cours  de  deux 
années  successives  (1989  et 1990) par  des  pieds plantés e n  1989 
sont  comparables.  Le  fait  de  n'avoir  pas  récolte les tubercules  entre 
les  deux  campagnes,  n'a  donc  pas  apporté  de  gains  de  fruits ou de 
graines.  Bien au contraire.  Mais il faut  préciser  qu'aucun  soin 
particulier n'a été  apporté aux plantes  et que  peut-être un apport 
supplémentaire  d'intrants  aurait  favorisé  la  f oraison  et  la 
fructification.. 
Le  taux d e  fructification  élevé à Azaguik par  rapport  aux 
autres  parcelles  d'hybridations  emble  être dû à plusieurs  facteurs: 
1) la  taille  des  emenceaux  (gros  fragments  plantés), 
2) le  microclimat  d'Azaguié,  avec  des pluies  régulières 
semblent  avoir  favorisé  le bon développement  des  plantes et une 
meilleure  floraison. 
t 
t 
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3)  Dahomey et C20  étaient  des  ubercules  nouvellement 
acquis (1988, 1989  et  1990)  par  apport  aux  Krenglé  et  Sopéré  qui 
ont  été  acquis  de  1982 à 1988. 
Nos semis  ont eu lieu en juin,  soit en dehors du temps de 
dormance  indiqué par SADIK et OKEREKE (1975). Nous avons alors 
observé  que  les  graines  commencent à germer  une  douzaine  de 
jours  après  le  semis  et  le  maximum de graines  germent  dans  les 
trois  semaines  qui  suivent.  Ces  résultats  sont  similaires à ceux 
obtenus  par  TROUSLOT  (1983)  et qui  ndiquent  que  les  graines  de 
Krenglé  germent  onze  jours  après  le semis. 
Après  plusieurs  essais  infructueux  de  germination  de  graines 
en 1973,  deux handicaps ont été trouvés par SADIK et  OKEREKE 
(1975-a et b): 
- la  malformation  de la plupart  des  graines  qui  sont  sans  embryon 
ou sans  endosperme, 
- l'existence  d'une  période  de dormance  de trois  mois  après  la 
récolte. 
Chez D .  rotundata, au Nigéria, le taux  de  germination  des 
graines  varie de O à 85 P.C. (IITA,  1975). 
Le  faible taux de germination  des graines  de D .  cayenensis- 
routundata a  été  aussi  signalé par d'autres  auteurs comme DEGRAS 
(1982)  qui  n'a obtenu que  treize  germinations  ur 3 O00 graines. 
ABRAHAM et al. (1986)  ont  observé  que  les  graines  de D. alata 
germent  dans  les  dix jours qui  suivent  les mis  etcontinuent 
pendant un  mois. 
Chez  les  ignames à diosgénine, la période  de  dormance  des 
graines est évaluée à quatre  semaines (CRUZADO et al., 1964). 
Chez D .  olfersiana et D .  deficata (ignames du Brésil),  il  existe 
un processus  de  post-maturation  après  la  récolte  d s  graines 
(LADEIRA et  al., 1992).  Chez  ces  ignames brésiliennes  et  surtout 
chez D.  laxiflora et D .  subhastata, le taux de germination des graines 
est très irrégulier (CHU et FIGUEIREDO-RIBEIRO, 1991). 
TYAGI et  al. (1973)  ont  montré  que  la température  a  une 
influence  sur  la germination  des  graines  de D .  f lor ibunda;  D . 
c o m p o s i t a  et D .  deltoidea; chacune  de  ces  trois  espèces  a  sa 
température  optimale  de  germination.  TERUI et OKAGAMI  (1989) 
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ont  montré  que  l'endosperme  jouerait un r61e inhibiteur  sur  la 
germination  des  graines  de D .  & o ~ Q ~ Q .  
Au cours  de la première  année  de  multiplication  végetative 
des plantules issues  de  graines,  il est  difficile  de  faire une analyse à 
cause  dufaible  développement  des  plantules. De plus, les 
caractéristiques  définitives  apparaissent et se  stabilisent 2 partir  de 
la  deuxième année  de  multiplication. 
5.3.1. 
5.3.1.1. Caractères d e  l'appareil  vkgétatif  aérien 
Les  hybrides  naturels  sont  les  plantules  obtenues en 1989.  Les 
premières  observations ont  été  faites  ur  les  plantules en pot au 
début de  1990  et ont  porté  sur  les  caractères  uivants: 
- Aspect  des  feuilles  (très  gauffrées,  moyennement  gauffrées, peu 
ou pas gauffrkes), 
- Forme de la feuille (allongé ou cordiforme), 
- Présence ou absence  de  tache  sur le pétiole de la tige  adulte, 
- Nombre de tiges par  plante, 
- Présence ou absence  de  ramification, 
- Taille de la plante, 
- Couleur de la tige, 
Une  analyse  factorielle  des  correspondances  ur  ces  caractères 
a  permis  de  montrer  que les  deux  premiers axes  expliquent  81 P.C. 
d'inertie  avec 64 P.C. pour le  premier axe. Ce  dernier  est  caractérisé 
par le  nombre  de  feuilles  et  l'absence  de  tâche  sur  le  pétiole.  Ainsi 
les  plantes à nombre  élevé  de feuilles  se  itue  dans  la  partie 
positive  de  l'axe, et celles non colorées  dans la partie négative. 
Au cours  de  la deuxième  année  de  multiplication  végétative 
(en  champ),  le  développement  de la  plante et surtout  celui  de 
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Tableau XLVI.' Varletes reconnues  narmi les hvbrides 
naturels  is us  deSonéré 
., , 
Géniteur  femelle 
1688 (S opéré) 
1461 (Sopéré) 
so x Lo (S opéré) 
Hybride H2S06  (Sopéré: 
I Types morpho. des descendants 
Variété  par  la
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l'appareil  végétatif  aérien  a  permis  de noter  le  groupe  variétal 
duquel se  rapproche le plus l'hybride  observe. 
La  partie  aerienne  des  hybrides  permet de reconnaître  surtout  des 
plantes  proches  de D .  praehensi l is ,  ou de  Cocoassi'é,  quelques 
plantes proches  de  Sopiré ou Lokpa et  surtout,  des  types  hybrides. 
Ces derniers  ont des  plantes  dont  les  feuilles n'ont ni une couleur, 
ni un aspect  franc. Ils  possedent  souvent des feuilles de  coloration 
non homogène  t  souvent  légèrement  gauffrées. Ces  plantes  ont un 
ph6.notype t r h  caracteristique q u i  permet  del s  r connaître 
aisément  parmi  les  ignames  traditionnelles. 
Les résultats  obtenus  sont  présentés  dans  le tableau XLVI pour 
les  hybrides  i sus  des  Soperé  et le t a b l e a u  XEVHI pour  les 
hybrides  is us  de Cocoassié. On observe  donc  dans  es 
descendances,  des  phénotypes  de  groupes  variétaux  de  sauvages  et 
de  cultivés. 
Concernant  les  hybrides  issus  de  Sopéré on constate  que  l'on 
trouve  des  phenotypes  cultives mais aussi  sauvages,  et  ce,  aussi 
bien pour  les  caractères  aériens  que  souterrains. 
5.3.11.2. 
La  premikre  annee,  le poids des tubercules  issus  de  graines  ne 
dépasse  gukre  quelques  centaines  degrammes.  Mais dks  la 
deuxikme  année  de  vie  végétative,  les  tubercules  grossissent  e
peuvent  même  atteindre  le  poids  normal  des  cultivars  traditionnels. 
Ainsi,  une fois  transplantés au champ,  ils  n'ont  été  récoltks  qu'à  la 
fin  de la deuxikme  année  d   vie végétative,  c'est-à-dire en  
dicembre 199 1. 
Les observations  uivantes ont été  faites: 
- groupe  variétal  duquel  se  rapproche  le  tubercule, 
- longueur du  tubercule  (cm), 
- circonférence du  tubercule  (cm), 
- poids du tubercule (g), 
- nombre  de  tubercules 
- forme  des  tubercules  (régulier,  régulier  tdigité,  irrégulier, 
irrégulier  et  digité). 
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Par  la  suite, les  transformations  uivantes  ont  été  faites: 
- longueur x circonférence, 
- longueur/circonférence  (type), 
- longueur/poids. 
Si l'on  dénombre tous  les hybrides obtenus  et  notés  "type 
praehensilis" ou Cocoassié,  soit  par des caractères  aériens, soit par 
des  caractères  souterrains,  on trouve  101  sur un  total  de  159 
hybrides.  Autrement  dit,  dans  cette  population, on observe  plus  de 
type  sauvage que de  type  cultivé. 
T a b l e a u  X L V I I  Var ié t é s   r econnues   pa rmi  les  h y b r i d e s  
naturels  issus d e  Cocoassié 
Géniteur  femelle 
1500 Cocoassié 
Sinfra Cocoassié 
Cocoassié  n'est  rien  d'autre 
Variété  par la 
partie  aérienne 
Hybride 
Hybride 
Praehensi l is  
Praehensi l is  





Praehensi l is  
Praehens i l i s l  
Cocoassié 
S opéré 
par t ie  . 
souterraine 
Lokpa 
Praehensi l is  
Lokpa 
Sopéré 
Praehensi l is  
ants I Types  morphologiques des  descendants 
. Variété  par  la 
Lokpa 
S opéré 
Praehensi l is  
Sopéré 
Praehensi l is  
Sopéré 





2 4  
2 
que  du D. praehensil is  cultivé.  Ici,  laseule 
différence  que je fais  entre  l s deux,  c'est  que  latige  de  Cocoassié  a
légèrement  moins  d'épines  que  celle  de D. praehensilis. 
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Pour  comparer les  différentes  descendances  obtenues,  selon  la 
nature  d s  observations  (qualitatives ou quantitative.s), un  test 
d'indépendance  sur tableau d e  contingence ou une  analyse  de 
variance  suivie  de  comparaison  de  moyennes  ont  été  réalisés.  Une 
Analyse en Composante  Principale  apermis de  mettre en évidence 
les facteurs  principaux q u i  existent. 
Les  hybrides  étant issus de  six  géniteurs  femelles,  15
individus-hybrides ont Cté tires au hasard au  sein de  chacune  de 
ces six descendances pour une ACP. 
Les  deux  premiers  facteurs  représentent i eux-seuls 8 9 3  P.C.  de 
l'inertie  totale (figure 411). 
Le  premier  facteur  représente  le volume  t le poids du tubercule 
avec 65,7 P.C.  de  l'inertie  totale.  Les  variables qui le  caractérisent 
sont  la  circonférence, le poids des  tubercules et  le  produit  longueur 
x  circonférence  (que nous  considérons  comme  r présentant  le
volume). 
L'analyse  de cet  axe  indique  que  l s  tubercules  les  plus 
volumineux  et ayant un poids élevé  sont  ceux  engendrés  par les 
Sopéré  (partie  négative  de  l'axe),  tandis  qu'au  nombre  des  petits 
tubercules,  il existe aussi bien des  tubercules issus des  Sopéré  que 
des  Cocoassié  (partie positive de  l'axe). Mais les  petits  tubercules  e 
retrouvent  davantage  parmi  les  descendants  de  Cocoassié  que 
parmi ceux de SopCré. 
Le  deuxième  facteur  eprésente la taille d u  tubercule  avec la 
variable  longueur/circonférence q u i  a  la plus forte  contribution (83 
P.C.). Bien que la distinction  soit  moins  nette qu'avec le premier  axe, 
on cons ta te   que   l es   ind iv idus  ayant  le r appor t  
longueur/circonférence  petit  (partie  positive  de  l'axe)  sont  surtout 
les  descendants  de Cocoassié. 
Après  I'ACP,  l'analyse  de variance  éffectuée  sur  le  même 
fichier  n'indique  aucune  différence  entre  la  forme  (régulier ou 
irrégulier,  digité ou non)  et  la  longueur  des tubercules  des 
différents  géniteurs. Par  contre, il  existe une différence  significative 
pour le poids (a= 0,0465), le produit  longueur  x circonférence (a= 
0,0479) et le deuxième  facteur de I'ACP (a= 0,0162). Une  différence 
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Figure 41: Analyse en Cormosantes Pricibales sur les 
caract&res  des  tubercules des hvbrides naturels 
C = Cocoassié; S = Sopéré; HS = Hybride  issu de Sopéré 
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hautement  significative  xiste  pour  la  circonférence (a= 0,0082),  le 
rapport  longueur/circonférence (a= 0,0017)  et  le  premier  facteur 
de I'ACP (a= 0,0644)  tandis  que pour le  rapport  longueur/poids,  la 
différence 
a >  
COG0 
1 5 0 0  
-_--- 
9,2 
est  rès  hautement  significative (a= 0,0002). 
coco  Sopéré Hybr So Sop&é 
Sinfra  1461 H2S06 1688 s o  x Lo 
11 ,93  15,OO 16,27  16,93  18,73 
gour la circonférence des tubercules 
Faible Elevé 
Sopéré Hybr So Sopéré Sopéré coco COGO 
SO x Lo H2S06 1 6 8 8  1461  Sinfra 1 5 0 0  
La comparaison  multiple  des  moyennes  montre  que  l s  ignames 
ayant  une  circonférence  élevée (figure 42) et  de forme  trapue 
(Longueur/poids  faible)  sont  ceux  engendrés  par  les  clones  1688, So 
X Eo et H2S06, tous  des  Sopéré (figure 43). 
On peut  donc  conclure  que les hybrides  les plus gros  (circonférence 
élevée, poids  élevé)  sont  ceux  engendrés  par  les  Sopéré. 
Une  autre  analyse  de  variance a été  faite en retenant  deux 
descendances  par  variété. La comparaison  des  moyennes  indique 
qu'il existe une différence  hautement  significative  pour  le  poids ( a  
= 0,0025),  le  produit  longueur x circonférence (a  = 0,0055);  une 
différence  très  hautement  significative  pour  la  circonférence  avec a 
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c 
= 0,0003.  Pour  les  rapports  longueur/circonférence  et
longueur/poids,  il n 'y a aucun  risque à affirmer  qu'il y a une 
différence  entre  les  descendants  des  deux  variétés (a = 0,0000) 
( tab leau   XLVIII ) .  
Tableau   XLVIII :   Analvse  de  la   var iance d e s  ca rac t è re s  














Classement  des  moyennes 
Cocoassié Sopéré 
10,56 1733 
Cocoassié S opéré 
0,23 1 ,O3 




Cocoassié S opéré 
37 9,47  709,30 
Pour  la  forme  (régulier ou digité),  et  la  longueur  du  tubercule, 
il n'y a pas de différence  entre les deux  variétés  parentales. 
Selon  l'origine  maternelle,  il y a donc  hétérogénéité  des 
descendants. 
La  récolte  de la fin  de  la  campagne  1992  nous a permis  de 
constater  que  l s  tubersules  i sus  de graines  grossissent  pendant 
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les  trois  années  de  multiplication  végétative  qui  suivent  l'obtention 
du tubercule.  Certains  genotypes ont permis de ricolter 10 8 20 
tubercules  atteignant un poids de 20 à 100  kg,  avec une longueur 
de  10 à 70 cm.  Ces  résultats  indiquent  que  des  hybrides à haut 
rendement  peuvent  etre  sélectionnés (phots 26-a à d). 
Sur  les  plantes  qui  ont  repris a p r h  la  transplantation au 
champ  en  1990,  seulement  deux  pieds  ont  fleuri  mâle. Nous 
rappelons  ici,  que  cette  annee-là,  les  plantes  avaient un faible 
développement. En 1991 le  taux  de  reprise par  apport i la f in  de 
l'annke  précédente  a  été de 98,9 P.C. et plusieurs  dizaines de  
plantes  ont  fleuri. 
144 échantillons ont alors  été  itudiés.  L'analyse  de  variance  puis  le 
test  d'independance,  indiquent  que  larépartition  des  sexes  est 
différente  ntre les  plantes  issues  de  Cocoassi6  et  celles  provenant 
de  Sop&-é. En effet,  toutes les femelles  et  les  monoïques  ont  des 
descendants  de  Sopéré  tandis que les descendances  de  Cocoassié  ne 
fleurissent  que  mâle ou ne  fleurissent  pas du tout ( T a b  1 e a u 
). Parmi  les  descendants de  Sopéri, 46,7 P.C. n'ont pas fleuri, 
18 P.C. fleurissent  femelle, 11,l P.C. fleurissent m2le et 4,2 P.C. sont 
monoi'ques. 
Au  nombre  des  plantes  qui ont fleuri  femelle,  l'une  d'elles, 
issue  d'une  graine  de  "Sopéré x Lokpa"  présente  des  fleurs  femelles 
de  type 2, fleurs  trapues  qui ne  'ouvrent  pas 8 maturité, 
exactement  comme  les  fleurs d'klifoubessou. Par  contre  la  partie 
aérienne  (feuille et tige)  est  beaucoup  lus  emblable à celle  de 
Sopérk qu'8  celle  d'Afoubessou. 
Au  total, 37 plantes  ont  fleuri au sein des  hybrides au cours 
de la campagne 1991. Parmi  eux, 21 ont fleuri  mâle, 13 ont fleuri 
femelle et 3 sont  monoïques. 
Les  analyses  de  variance  et  de  test  d'indépendance en relation 
avec  le  sexe des  hybrides,  indiquent  les  résultats  uivants: 
- I1 existe  une  différence  très  ignificative  ntre  les  pieds  mâles  et 
les  pieds  femelles  pour  le  caractère  "taille  des  tubercules" au sein 
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des  hybrides.  La  taille d u  tubercule  st  définie  par  apport à sa 
circonférence. Un tubercule  st  considéré  comme  étant  petit  quand 
la  circonférence est inférieure ou égale à 10 cm. I1 est moyen quand 
la  circonférence  varie  de 11 à 19 cm et  ilst  gros  quand  la 
circonférence est  supérieure ou égale à 20 cm. On constate  que les 
gros  tubercules sont  plus formés par  les  hybrides femelles  tandis 
que  la  majorité des hybrides  mâles  donnent  des  tubercules  moyens 
(tableau L). I1 faut  tout  de  même noter que  les  effectifs  analysés 
ici  ne  sont  pas  suffisamment  élevés  pour u n e  généralisation des 
résultats. 
Tableau XLIX: Floraison  des hybr ides  en deuxième  année  







1 3  
‘4 Montpellier, en  condition  de  serre  tropicalisée, au cours  de la  deuxième 
année  après  la  germination  des graines  (soit  la  première  année  dvie 
végétative)  on a dénombré  douze  individus  mâles  pour  trois  individus 
femelles  parmi  des  plantes  de D. praehensifis. Ces  plantes  ont  fleuri  en  juillet 
1993 et ont  été observées  n  septembre.  Précisons  que  trois  des  plantes 
séminales  avaient  fleuri  mâle  apremière  année. 
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Tableau L: Répartition des  sexes parmi  lestubercules &e 
d i f férente   ta i l le  
- I1 n'y a pas de  différence entre hybrides mâle  et  femelle  en  ce qui 
concerne le nombre  des  tubercules  par pied (généralement de 1 à 
3 ) .  
Au cours .de  la campagne  1992,  parmi  les  plantes qui ont 
survécu,  29 hybrides ont fleuri  dont 48,3 P.C. de  mâles, 37,9 P.C. de 
femelles  et 13,8 P.C.  sont  monoïques.  Parmi  les  hybrides  florifères 
certains  pieds  sont  beaucoup  plus  florifères  que  les  variétés 
traditionnelles  cultivées.  Ainsi, u n  seul pied peut  avoir  plus d'un 
millier  de  fleurs  femelles;  généralement  le  nombre  de  fleurs  varie 
entre 200 et 1500. Le  nombre de fleurs  émises  par un pied est  rès 
variable,  même si ces  pieds  proviennent  de  la fragmentation  d'un 
même  tubercule. 
I1 faut  signaler  que  des  pieds  de même génotype  (par  conséquent 
issu  au  départ  de la même graine)  peuvent  exprimer  une  sexualité 
différentielle ou moduler la nature du  sexe  exprimé  avec  une 
évolution  d'un  sexe vers la monoécie ou l'inverse (tableau LI ). 
C'est ainsi qu'au cours de  la  campagne  1991,  l'unique pied de Hl3 a 
fleuri  femelle. En 1992,  certains  pieds  de H 13 sont  femelles 
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pendant  que  d'autres  pieds  sont  monoïques. Au  cours  de la 
campagne  1993,  tous  les  pieds  florifères  Hl3  sent  enti?rement 
femelles. 
De  même, en 1991  l'unique  pied  H226  était  monoïque  tandis  que 
certains  pieds  de H 226 ont fleuri  mâle et que  d'autres  sont 
monoïques,  mais 2 dominance  mâle au cours  des  campagnes  1992 
et  1993. En ce q u i  concerne H22, la situation  parait plus  complexe. 
En effet,  l'unique pied monoïque  de  1991, a donné  deux  tubercules 
q u i  ont  été  fragmentés pour donner cinq  pieds en 1992.  Parmi ces 
pieds,  trois  ont B dominante  mâles  avec  seulement u n e  i 50 fleurs 
femelles  pour  plus de 3 000 inflorescences  mgles,  et deux  pieds 
sont B dominante  femelle. Au cours  de la campagne  3993,  certains 
pieds  sont à dominante  femelle  et  d'autres  posskdent  autant  de 
fleurs miiles que  de fleurs femelles. 
H 212 n'a pas fleuri en 1991 et en 1992. Par contre, au cours  de la 
campagne  1993, H 212  aussi  est  monoïque  avec  plusieurs  pieds à 
dominante miile, et un  seul possedant  autant de fleurs  mâles  que de 
fleurs  femelles. 
I1 n'y a donc  pas une situation fixe, évoluant dans un seul  sens. 
H213 a  donné un pied femelle  n  1991, un pied monoïque et u n  
pied femelle en  1992 et uniquement  deux pieds femelles en 1993. 
H 228 a donné un  pied femelle  et un  non florifkre en 1991 ~ l'année 
suivante, on a eu un  monoïque  t  quatre pieds non florifkres  et en 
1993,  trois  pieds non florifkres. 
Précisons  que  sur  l s  pieds  monoïques, il existe  d s 
inflorescences  ntikrement  miiles,  des  inflorescences  ntikrement 
femelles et des  inflorescences  monoïques  portant  des  fleurs mâles 
et des  fleurs  femelles (Photo 21). Ainsi, il existe  deux  sortes de 
pieds  monoïques.  Les  pieds qui ont  des  inflorescences  mâles et des 
inflorescences  femelles, et des  pieds qui ont à la fois  ces  deux types 
d'inflorescences  et des  inflorescences  monoïques. 
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T a b l e a u  LI:  F l u c t u a t i o n   d a s  la f lo ra i son  d e s  p i e d s  
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Généralement  sur  les inflorescences  monoïques,  les fleurs 
femelles  sont les  premières à apparaître  et  sont  situées à la base  de 
l'inflorescence;  mais la situation  est aussi  complexe.  Ainsi,  les 
observations  minutieuses  de 1993, ont permis  de  constater  que  sur 
les  pieds  qui  portent  ces  inflorescences,  la  situation  varie  avec  le 
génotype.  Ainsi,  avec H22, sur toutes les inflorescences  monoïques 
observées,  les  fleurs  femel1.e~ sont les premières à apparaître  (base 
de  l'inflorescence). Par contre,  chez H212, nous avons  des  cas ou les 
fleurs  femelles  sortent les premières et des cas où ce sont  les fleurs 
mâles  qui  apparaissent les  premières, et les femelles à l'extrémité 
de  l'inflorescence ou intercalé  entre  deux  vagues  de  fleurs  mâles. 
Chez  ces  deux  génotypes,  sur certaines inflorescences, les premières 
fleurs  quiapparaissent  sont  desfleurs  malformées ou 
hermaphrodites non fonctionnelles. 
Si  les  fleurs  mâles  et  femelles  sont  fonctionnelles  ilserait 
intéressant  d'u iliser,  l s  monoïques  pour  réaliser  des 
autofécondations  et faciler  les études de  détermisme  génétique  des 
caractères  d'ignames. 
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5.3.4.4. Fructification 
D'une  façon  générale,  le taux de  fructification  semble  plus 
élevé  chez les hybrides  que  chez les cultivars  traditionnels.  Ainsi,  ce 
taux peut  atteindre 40 B SO P.C.  chez  certains  pieds,  et toutes  les 
fleurs  d'une même inflorescence peuvent être  fécondees,  ce  qui  est 
rare  chez les variétés  traditionnelles  dans nos conditions  d'études. 
Mais il n'est  pas  rare non plus  de  rencontrer  des  pieds  hybrides 
avec un faible taux de fructification  (inférieur à 10 P.C.).  Des  pieds 
différents  issus  pourtant  de la même  graine  originelle  (pollinisation 
naturelle  de 1988) peuvent  exprimer des  taux de  floraison  et de 
fructification  très  différents. I1 en est  ainsi de  cinq  pieds  obtenus à 
partir  de Ml3 et de 5 pieds  issus  de H22 en 1992 (Tableau %Ir). 
Be façon  arbitraire,  selon  l'abondance  de  la  floraison  et  de  la 
proximité des fleurs mâles, 4 espaces ont  été  définis  ur un pied 
très  florifère  selon  l'architecture d u  pied  femelle,  le  nombre  de 
fleurs  femelles  etde fleurs  mâles  de  l'entourage  immediat,  le
nombre  de  fruits. 
De  plus,  sur  le même  pied,  selon  l'environnement  mâle q u i  
existe  dans le voisinage  immédiat  des  fleurs  femelles,  le taux  de 
fructification  peut  varier  de 25 P.C. B 86 P.C.  selon l'espace consider6 
sur le pied ( tableau LI%%).  Ains i ,  On constate  alors  que  l s 
inflorescences  monoïques  et les ramifications  portant  des 
inflorescences  mâles  et  femelles à la fois  sont  les  plus  fructifères. 
Parmi  les  fruits d e  H l 3  et H22, il  pourrait y avoir  des 
autoftkondations,  car  le  plus  ouvent, les inflorescences  femelles  e 
trouvant  au  voisinage  immédiat  des  inflorescences  miles  sont  les 
plus  fructifères. I1 faut  préciser  ici  que  d'une  façon  générale,  les 
inflorescences  entièrement  femelles  sont  plus  fructifères  que  l s 
infloresences  monoïques.  Be  plus,  les  fruits  portés  par  les 
inflorescences  monoïques  sont  souvent  malformés (Photo 22). 
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Tableau LII: Nombre  df leurs   e t   def ui ts   produi ts  DX 
des  pieds issus de la même graine (3  ème  année de 
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Tableau LIII: Taux  d e  fructification  selon  l'environnement 
miile  mmédiat 
Numéro 










































1 4 0 5  0 1 3 5  
Zréz rou  
Zréz rou  
2 9 0  8 0  6 0  
H 13 8 3  3 2 1  
3 5 4  
2 7 6  
9 3  H 22 0 
I *  22 
H 22 
H 22 
8 7  
1 7 9  
4 2  
8 0  
3 7  
6 6  
42 ,s  Hybrides 
H22 
36,g H y b r i d e s  
H 22 
*: Le  numéro  de  l'espace est défini ici de  façon  arbitraire  selon  l'architecture 
de la  plante, le nombre  de  fleurs  femelles, le nombre  de  fleurs  mâles  ur I C  
pied  dans  cet space  etlnombre  de  fruit  dans  l'espace  onsidéré.  Les 
numéros  des  espaces  ont  affectés  comme  suit: 
1 = beaucoup  de fleurs  femelles,  pas  de fleurs  mâles  du pied  étudié  dans 
l 'espace  onsidéré. 
2 = Nombre  de fleurs  mâles  et  femelles du pied  étudié  relativement  faible 
(inflorescences  mâles  inférieures à 100, fleurs  femelles  inférieures à 100). 
3 = Beaucoup  de  fleurs  femelles, peu  de  fleurs  mâles  du  pied  étudié ( 
inflorescences  mâles  inférieures à 100). 
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5.3.2. 
5.3.2.1. Analyse  d s  caractères  juvéniles 
Concernant  la  descendance du croisement Sopéré X Zrézrou  (1989 et 
1990), les  observations  de la coloration  de la tigelle  indiquent une 
ségrégation 1-1 caractéristique d 'un gène,  avec  une  r lation  de 
dominance qu'il  n'est pas possible  de prkiser avec ce seul  résultat. 
La coloration  de la jeune  feuille  semble  quant 2 elle, Etre un  
caractgre  plus  complexe,  probablement sous la  dependance d'au 
moins  deux  gènes  liés. 
Les  faibles  effectifs  analysés  ne nous permettent  pas pour le 
moment  d'aller  plus loin dans  nos  conclusions. 
5.3.2.2. Hybrides contrôlés au cours   de  lac mpagne 1992 
La  reprise  de la croissance  de  toutes  les  plantules  (1989  et 
1990) au champ  a ermis  de  les  observer en pleine  croissance au 
cours  de  lacampagne 1992. Ainsi, on constate  que  chez  les 
descendants  de Zrézrou,  les  jeunes  feuilles  peuvent  e re  vertes 
(18/26) ou vert-pourpres (8/26) tandis  que  toutes  les  tiges  sont 
pourpres  t  l   pitioles  possgdent  la  tiiche  pourpre-rougeiitre 
caractéristique de  Zrézrou  aux deux extrémités  (photo 23). 
L'ensemble  de  ces  hybrides  ont eu un  faible  développement 
tout le long de la campagne et aucun d'eux n'a fleuri. 
Pour  pouvoir  faire  les  observations  sur  les  tubercules et à cause des 
problèmes  de  pluie et de  sécurité  (vol, feu de  brousse,  etc..) tous ces 
hybrides  contr6lés  déjà  transplantés au champ  ont  été  récoltés en 
décembre 1992. 
Généralement, la plupart  des  tubercules  ont  la  forme  allongée 
ou en  fuseau,  sauf  deux  échantillons  qui ont des  ubercules 
globuleux  (Photo 24). Certains  tubercules  n'ont  pas  de  boutons  et 
sur  ceux  qui en ont,  ne sont  pas  abondants.  Les  tubercules  ne 
possèdent  pas de"poils"  sur  le  corps et les  racines  sont 
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généralement non épineuses, sauf  trois  échantillons  engendrés  par 
Zrézrou.  Les  tubercules  ont  longs,  mais  ils  ne  dépassent  guère 45 
cm.  La  circonférence  varie  de 5 à 12 cm  avec un poids maximal  de 
650 g (Photo 25 et 26). 
Nous n'avons  pas pu observer la couleur  de  la chair  de  tous  les 
tubercules  car d u  fait  de  leur  petite  taille,  nous avons craint  de  les 
perdre en les  découpant pour observations.  Néanmoins  tous  les 
tubercules  blessés ou coupés par mégarde ont  la chair  blanche ou 
jaunâtre. 
5.3.2.3. Observation  emars 1993 
Les  tubercules  des  hybrides  contrôlés ont été mis en  pot  dès 
leur  récolte en raison de leur petite  taille afin de ne pas les  perdre. 
I1 s'agit  de  vingt-deux  plantules  issues  des  hybridations  de  1989  et 
1990.  Ainsi,  les  plantes  obtenues en mars  1993 ont permis  de faire 
les  observations  suivantes: 
- Couleur de la tige, 
- Présence ou absence  d'épines  sur la tige, 
- Présence ou absence  de pruine sur la tige, 
- Nombre  d'épines au niveau du premier  entrenoeud, 
- Forme  des  épines, 
- Présence  de  taches pourpres sur le pétiole. 
Les  descendants  de Zrézrou  présentent une grande  ressemblance 
avec  le  parent  mâle pour la couleur de  la  tige et du  pétiole,  les 
épines  (généralement peu abondantes  et  petites),  la  présence  de 
pruine  sur la tige et la  taille des entrenoeuds  (longs). 
Contrairement à leur  état  végétatif au cours  de  la  campagne 
précédente,  les  hybrides  présentent une  bonne  vigueur. 
5.3.3. Conclusion et Discussion 
Peu d e  travaux  d'hybridations  ont  été  réalisés  sur  les 
ignames,  surtout  celles  africaines (SADIK et OKEREKE,  1975-a et b; 
ASIEDU,  1992). 
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La  plupart  des  études  d'hybridations  chez  les  ignames  ont 
porté  sur un faible  ffectif  d'hybrides  obtenus. 
L e s   r é s u l t a t s   d ' h y b r i d a t i o n s   n a t u r e l l e s   p r é e n t é s  
dans  ce  document,   montrent  qu' i l   est   possible  d   créer  de 
la variabilité  en  utilisant la voie  s xuée  chez  les  ignames. 
Ainsi ,   parmi  lesdescendants d e  Sopéré  (parent   femelle) ,  
on   r e t rouve   destypes   Lokpa ,   Kreng lé ,   Sopé ré ,  D . 
p r a e h e n s i l i s ,  et  des  phénotypes  hybrides  ( intermédiaires).  
En  e s'intéressant  qu'au type  variétal  des  hybrides, on peut  faire 
deux  constatations: 
1) les plantules  issues  de  graines  présentent  majoritairement 
des  phénotypes  de  sauvages.  Cette  observation  explique  pourquoi 
pendant  longtemps,  l'on  adouté  de  l'utilisation  de  la  reproduction 
sexuée pour  l'amélioration  variétale  de  l'igname. 
2)  que  l'on  utilise  comme  géniteur  femelle,  Sopéré ou 
Cocoassié,  le  type  sauvage qui apparaît  dans la descendance  est D. 
praehens i l i s .  Cette observation  est en accord  avec  les  résultats  de 
HAMON  (1987)  indiquant  que  Sopéré,  Lokpa  et Cococassié  entre 
autres  sont  issues  de la domestication  directe du D .  praehensilis. 
Au Nigéria, Les  hybridations  manuelles  ont  conduit à 33 P.C. 
de succès chez D. rotundata X D .  rotundata, 28 P.C. de succès chez D. 
rotundata X D. cayenensis pendant  les  deux  campagnes  uccessives 
de  1974  et  1975  (IITA,  1975). Par la suite, AKORODA (1985-a)  a
conclu que le croisement D .  rotundata X D .  cayenensis conduit à des 
graines  stériles,  alors  que  l'utilisation d'un mélange de pollen  de D . 
rotundata et de D .  cayenensis, permet  l'obtention de graines  fertiles. 
De  plus, le croisement D .  rotundata X D. praehensil is  est  très 
fructifère.  Plus  tard,  SEGNOU et al., 1992 ont encore obtenu un taux 
de  fructification  de 3 1,8 P.C. au maximum  avec D .  rotundata X D . 
c a y e n e n s i s .  Les  ré ultats  contradictoires  obtenus  avec  l s
croisements D .  rotundata X D. cayenensis dans  le même  institut 
montrent à quel  point  il  est  important  de  caractériser  le matériel 
végétal  que  l'on  utilise, au delà  de la nomenclature  d'espèce  car 
toutes  les  ignames  cultivées  appelées  par  les  anglophones D . 
c a y e n e n s i s  ne  se  r ssemblent  pas.  Elles  n'ont  i  les  mêmes 
caractères  morphologiques, ni les  mêmes  caractères  i ozymiques. 
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Elles  n'ont pas non plus le  même niveau de  ploïdie, ni la  même 
taille du génome,  ni les mêmes caractéristiques  polliniques. 
Des milliers  de pollinisation  manuellement  réalisées par I'IITA 
(1979)  ont  conduit à 600 fruits  et 40 graines. 
La  petite  taille des fleurs  comportant  de  fines  anthères (0,5 X 
0,2 mm),  a conduit AKORODA (1983-c) à opter  pour  des  parcelles 
d'hybridations. 
Des  hybridations  réalisées  entre  d s  espèces  d'ignames 
américaines à x = 9  et x = 10 ont toutes  échoué (RA0 et al., 1973). 
Seuls les croisements à l'intérieur des espèces à x = 9 ( D .  floribunda, 
D .  composita, D .  friedrichsthalii à 2 n = 36)  ont  réussi,  mais  la 
germination  des  graines  est  fortement  réduite  selon  les  croisements 
(MARTIN et DELFEL, 1967; R A 0  et al., 1973). 
ARAKI et al., (1983) ont  réussi à obtenir deux plantes à 2n = 
110  en  partant  d'un croisement entre D .  japonica (2n = 80) et D . 
opposita (2x1 = 140). Ces  deux plantes hybrides ont fleuri mâle et les 
fleurs  ressemblent à celles du parent  mâle ( D .  opposita). 
ABRAHAM et al (1986) ont obtenu  des fruits et des  graines 
par pollinisation manuelle chez D .  alata . 
Pour  la  rëalisation  des  parcelles  d'hybridations, i l  est 
important de signaler qu'à partir des travaux de BOURNIER  (1983), 
nous supposons  que Laruthrips  dentipes est  spécifique  des  ignames. 
Sachant  que  la  distance  parcourable  par  les  thrips  est  de 58 km 
dans  certaines  conditions, i l  fau t  nécessairement  tenir  compte  de 
toutes  ces informations  dans  la  mise en place  d s parcelles 
d'hybridations. 
Les  analyses  des  caractères  souterrains  montrent  que  l s 
hybrides  i sus  de  Sopéré  ont  les plus  gros  tubercules  dès  la
deuxième  année  suivant la  transplantation au champ. 
Selon  les  descendances  considérées  (issues  deSopéré ou de 
Cocoassié), la répartition  des  exes n'est pas la  même.  Ainsi,  parmi 
les  descendants  de  Cocoassié, on n'a  que  des  pieds  mâles  alors 
qu'au sein des hybrides  issus  de Sopéré, on a  autant de pieds  mâles 
que de pieds femelles (khi deux = 1,2) au seuil de 5 P.C. 
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En considérant  la  répartition  des  exes au sein de  l'ensemble 
de  nos  hybrides  florifères,  etindépendamment  de  la ille  des 
tubercules, on constate  que les  individus  m2les  ont  plus  nombreux 
(21) que  les  individus  femelles (13) et  que  les  monoïques  sont 
minoritaires.  Cette  observation  se  rapproche  de  celles  qui  sont 
faites  dans  les  collections  d'ignames  traditionnelles  (AKORODA, 
1983, KOUAKOU (1987), TOURE et AHOUSSOU (1 982) et HAMBN 
(1 987, ORKWOR, Communication personnelle). 
Au Nigéria,  chez  les  ignames  cultivies d u  complexe D . 
cayenensis-rotundaea, SADIK et BKEREKE (1975-b),  observent une 
grande  variabilité  depoids et de  la  forme  d s  tubercules 
d'hybrides.  Ces  hybrides en première  année  dmultiplication 
vegétative  ont  fleuri au champ au Nigeria.  Les  mâles  ont  fleuri 
début-juillet  et les  femelles  ont  fleuri  fin-juillet,  début  août.  Le  sex- 
ratio  est  toujours en faveur  des  mgles.  L'intensité  de  floraison a 
aussi  augmenté  chez les  hybrides.  Ces  auteurs ont  observé  4,7  P.C. 
d'hybrides  monoïques. 
LAWIN  (1977) a observé  chez  des  hybrides  d'ignames 
cultivées, une corrélation  positive  ntre la hauteur  des  plantes,  le 
nombre  de  ramification et de  feuilles, la taille  des  feuilles  et  des 
tubercules. 
Chez D .  akatcs, les  hybrides  obtenus par  pollinisation  manuelle, 
cornpart% aux  variet&  traditionnelles ont  montré qu ' i l  y a  une 
grande  variabiliti des  caractères  comme la forme  des  tubercules et 
leur  poids,  une  faible  vigueur  de la plante,  ainsi  qu'une  floraison et 
une production d u  tubercule  faible  (ABRAHAM et al., 1986). Ils ont 
observé  douze  pieds  mâles pour deux  pieds  femelles. L'h6ritabilitC 
des  caractères  agronomiques  a kté appréciée  chez D .  floribunda par 
MARTIN et CABANILLAS (1967) et chez D .  cayenensis-rotundala 
par  AKORODA  (1983-a,  1984-c). 
A partir  de deux  plantes  hybrides  obtenus entre D .  japonica et 
D .  opposita, ARAKI et al .  (1983)  ont  montré que  les  tubercules  sont 
aussi  longs que ceux de D .  opposita, avec un diamètre  de  tubercule 
intermédiaire  ntre  celui des deux parents et plus de  mucilage  que 
D .  opposita. Les deux hybrides qui ont fleuri mgle, ont un  faible 
taux de  germination  des grains de  pollen par  apport à celui de leur 
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parent  mâle.  Toutefois, les auteurs  ont  conclu  qu'il  est  possible 
d'obtenir de  nouvelles  ignames  avec  des  caractéristiques  upérieurs 
par hybridations entre D. japonica et D .  opposita. 
En Inde, SARWAR  (1971) a  réalisé  des  hybridations  entre D . 
sp icu l i f lora  et D. composita. I1 a obtenu 44  graines (45 P.C. de 
germination  et  13 plantules  transplantées au champ.  De  là,  deux 
plantes  ont fleuri mâle et une seule a  fleuri  femelle. 
Généralement,  parmi les hybrides  florifères,  le  sex-ratio  est 
presque  toujours en  faveur  des  mâles.  Cette  observation  nous 
amène à mettre en doute  l'interprétation  de HAHN et  OKWOR 
(Communication  rale au séminaire  d   l'EIRSDA,  1993)  qui 
prétendent  que  le sex-ratio  est en faveur  des mâles parce  que  les 
consommateurs  préfèrent les gros  tubercules  qui  pour  eux  sont  des 
femelles. Nous voyons bien ici qu'en dehors de toute  préférence du 
consommateur, les hybrides ont des  pieds  mâles  majoritaires. 
Jusqu'à ce  jour, l'amélioration  variétale  (reproduction  sexuée 
par pollinisation  libre)  de D .  trifida et de D. cnyenensis-rotundata 
n'a  pas  encore  permis  d'obtenir  des  hybrides plus résistants à la 
virose  que  les  variétés  traditionnelles.  Chez D .  trifida, la  création 
variétale  a  permis  d'obtenir  une  variété  capable  d   hauts 
rendements  et fournissant u n  tubercule de  qualité  en  Guadeloupe, 
mais  qui  s'est révélé particulièrement sensible aux viroses (DEGRAS 
et al., 1981). Au Nigéria, les clones de D .  cayenensis-rotundata issus 
du programme  d'hybridation  initié au début  des  années 1970 se 
sont  révélés  être  plus  ensibles  que  les  variétés  locales (TERRY, 
1982). 
SADIK  (1976)  a montré  qu'en  passant  des  cultivars  aux 
hybrides, le taux  de  floraison passe de 47 à 80 P.C. Ces travaux  ont 
également  montré  que la taille  des  tubercules  de  plantes  non 
florifères  est  supérieur à celle  des  plantes  femelles  qui  elles-mêmes 
ont  des  tubercules  de  taille  supérieure à ceux  des  plantes  mâles. 
WILSON  (1982)  indique  que  le  rendement  moyen  chez  les 
plantes  monoïques et femelles  est  identique (2,5 kg/ pied)  comparé 
aux mâles (1,6 kg) et plantes non florifères (1,3 kg). Elle n'a pas  mis 
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de corrélation en évidence  entre  le poids des  tubercules  et  le  délai 
de  floraison  apres  la  levée. 
Ea  superiorit6  numérique  des  mâles  nous  parait  ê re en 
accord  avec  les  caractéristiques  biologiques de la plante, à savoir, 
l'igname  est  dioïque  et la pollinisation  est entomophile. En effet,  ce 
type de pollinisation  engendre  beaucoup  de  perte de  pollen.  Ainsi la 
nature  a  prevu u n  m6canisrne  compensatoire,  avec bien plus  de 
pieds  mâles  que de pieds  femelles. 
De  plus, un pied  femelle  peut  donner  plusieurs  centaines,  voire 
plusieurs  milliers  de  graines.  Ce q u i  implique  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  d'avoir u n  grand  nombre  de pied femelle  pour la survie 
de  l'espèce. 
Pour  notre  part,  le sex-ratio en faveur  des  pieds  mâles  'explique 
donc  par  le  mode  de reproduction  de l'igname,  t  constitue  une 
disposition  naturelle  permettant  d'assurer  unem illeure 
pollinisation.  Les  gros  tubercules  des  pieds  femelles  eraient  alors 
une mise  en  place  d'allocation de  ressources  nécessaires B la survie, 
tout en ne  produisant  pas un surplus  inutile  de  graines  (coûteux en 
investissement  femelle). 
Il  nous  e t déjà  arrivé  d'avoir  p esque  toutes les fleurs 
femelles  d'un pied avortées  alors  que le pied miile le  plus  proche  se 
trouve à une  dizaine  de mktres.  Plusieurs  explications  peuvent  être 
fournies: 
1) la période  de  maturation des fleurs  mâles  et  femelles  est  décalée, 
2) le  nombre  de  grains  de  pollen,  le  nombre  d'inflorescences ou de 
pieds  mâles  dans le voisinage  immédiat  des  femelles  est  insuffisant, 
3) la mauvaise  qualité du pollen fourni, 
4) l'existence  d'une  incompatibilité  g nétique  empêchant  tout 
développement  correct  des  embryons, 
5 )  la  quantité  et  l'efficacité  insuffisante  des  pollinisateurs  que  sont 
les  thrips, 
6) les  mauvaises  conditions  environnementales: le climat,  le  sens du  
vent, la qualité de la saison des pluies etc ... 
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A notre  avis,  toutes  ces  raisons,  aussi  nombreuses  oient-elles 
ne sont  pas  suffisantes  pour  empêcher  les  fécondations  etles 
fructifications.  Plusieurs  dizaines  de milliers  de graine.s peuvent 
donc  être  obtenues comme l'indiquent  différents  rapports  de 1'IITA 
(1974 à 1979). 
Par  contre,  nos  résultats  montrent  très  clairement  que  des  efforts 
importants  doivent  être  ntrepris pour une  meilleure  maîtrise de la 
germination et  des étapes  de survie  des plantes  issues de  graines. A 
ce  niveau,  lesbiotechnologies  s raient  d'un secours  très 
appréciable. En effet, les  pertes  importantes  observées  ont  dues à 
la  pourriture  d s  tubercules au champ ou au cours  dela 
conservation  et  aux on-levées  après  la  plantation.  De  plus 
l'hypothétique  tubercule  obtenu en fin  de campagne  ne conduit 
généralement  qu'à une seule  plante à la  campagne  suivante.  Or,  les 
plantules  i sues  de  graines,  après  transfert e n  pot, sous serre 
portent  plusieurs noeuds ( 5  à plus de 50 noeuds) pouvant  conduire 
à autant  de vitroplants.  L'utilisation du microbouturage in vitro 
semble  assez bien  maîtrisée  de  nos.  jours  (MANTELL et  al., 1978; 
DOUKOURE, 1985; MALAURIE et al., 1993; NG, 1993; OKITO et al., 
1 9  9 3 -a),   et  devrait   permettre  d 'assurer  le sauvetage  des 
descendances, et pourquoi  pas d'embryons  dans  les  cas plus 
récalcitrants. 
De plus, les études  de culture  de  protoplastes  d'ignames  ont 
en bonne voie (MANTELL, 1993; OKITO et al., 1993; OKITO et al., 
1993-b; BOCCON-GIBOD, Communication  personnelle) et les  résultats 
devraient  compléter  avantageusement  ceux  obtenus  par  les 
méthodes  conventionnelles. I1 est  d'ailleurs  réconfortant  de  savoir 
que  c rtaines  équipes  a socient  avantageusement  les méthodes 
classiques  d'amélioration  des  plantes  et les  outils  bitechnologiques 
(AHOUSSOU et MULONGOY, 1993). 
La  polygamie  st  complexe  chez  les  hybrides  et  'exprime 
différemment d'un  génotype à l'autre.  Le plus souvent,  on  observe 
la  trimonécie,  mais  quelques  fois  la gynomonécie.  Dans  le même 
temps, on observe des  ystèmes  de  gynodiécie.  Selon  GORENFLOT 
(1989),  la  polygamie  des  plantes  pourrait  exprimer un état  sexuel 
instable  de  fleurs  unisexuées  évoluant vers l'hermaphrodisme ou 
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vice-versa.  Une  telle  instabilité  est  particulièrement  répandue  chez 
les Plantaginacées  puisque Plantago lapaceokata est  gynodioïque ou 
gynomonoïque  et P .  media également   gynodioïque ou  
gynomonoïque,  mais  aussi  androdioïque ou andromonoïque. 
Mais il  faut  noter qu'on  'observe  pas  de  riversion  d'emblCe 
de  sexe au sein  de nos descendances. Si certains pieds  mâles ou 
femelles  peuvent  devenir  monoïques ou vice-versa  vec  toutes les 
formes  intermédiaires, on n'observe  pas  de  pieds  femelles  devenant 
miiles ou des  pieds  mâles  devenant  femelles.  Parmi  les  groupes 
varietaux  traditionnellement  multipliés  par  voie  vigétative, un seul 
clone du groupe  variétal  Kangba  fleurit  m2le ou monoïque  selon  les 
années (HAMON, 1987).  TBURE  et AHOUSSBU ( I  982)  ont  montré 
l'existence  de 5 clones  monoïques sur les  98  étudiés 2 Bouaké et à 
Abidjan  de  1972 5 1977.  Ces  auteurs  ont  indiqué  que  plusieurs 
clones  monoïques  fournissent  selon les années,  soit  uniquement  des 
fleurs  mâles,  soit  uniquement des fleurs  femelles.  Cette  irrégularite 
chez les  monoïques n'a pas encore  été  signalée  dans  d'autres  pays 
ou pourtant  des  équipes  travaillent  sur  des  ignames  monoïques 
(OKWOR et IITA (Nigéria); DEGRAS (Guadeloupe),  communications 
personnelles). 
L'instabiliti  de  lafloraison  des  plantes monoi'ques a  éte 
indiquée par DEGRAS (1982) en Guadeloupe, et TOURE et AHOUSSOU 
(1 982) en Côte  d'Ivoire.  Souvent  ces  pieds  monoïques ne fleurissent 
pas  tous les ans. 
Généralement,  la  floraison  des  hybrides  est  observé au cours 
de la première ou deuxième  année  de multiplication  vigétative, 
comme l'a dijà  indiqué  TROUSLOT  (1983).  Mais il nous e.st arrivé 
d'observer  de  plantes  florifères  parmi Iles plantes  eminales  de D . 
praehemsilis (1992)  après  des  semis  effectués en 1991 sous serre 
tropicalisée à Montpellier. 
Les  phénotypes  changeants  de  l'appareil  végétatif  aérien  des 
hybrides  avec  les  années  de multiplication  végétative  suivant  le 
semis,  ont  déjà  été  signalés  par  LAWIN  (1977)  et DEGRAS (1982) 
Avec  nos  résultats  d'hybridations  contrôlées,  nous  avons  observé 
que  l s  hybrides  possèdent  souvent  les  caractéristiques  de l ur 
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parent  mâle  pour  les  caractères  aériens,  et que  la couleur  de la 
tigelle  serait sous la dépendance d'un couple  d'allèles. 
Les  pertes  de matériel  que  nous  avons  observées  après  la 
germination  des  graines ne sont  pas  spécifiques  aux  ignames 
cultivées.  Ainsi, DUMONT (1988) a montré  que  chez  les  espèces 
sauvages,  les  populations  i sues  de  emis  sont  soumises à une 
compétition  sévère  qui tend 5 les éliminer.  Ainsi,  dans  certaines 
savanes au Nord du Bénin, la population  des  ignames  relevant de D .  
abyssinica qui  est  de  plusieurs  milliers  d'individus  par ' hectare 
pendant  le  début  de  la  reforestation  tombe,  souvent à moins de 5 
unités  par  hectare, quand le peuplement  végétal arrive au terme  de 
son  évolution. 
MARTIN  et DELFEL (1 967) ont  indiqué  qu'après  avoir  réussi 
des  croisements  interspécifiques  ntre  d s  ignames  américaines 
contenant  de  las pogénine, les hybrides  ont  é é  presque  tous 
perdus.  
L'IITA (1975) aurait  obtenu 400 O00 hybrides issus de 
graines  collectées  pendant  trois  années  successives.  Mais  combien 
de  ces  plantes  existent  encore  aujourd'hui? 
J .  Zoundjihékpon 
2 3 6  
Hybridations e t  génétique 
Dans le  cadre  de  cette  étude, six  systèmes  ont été  étudies. I1 
s'agit de  1'Estérase (Est.), de  I'Isocitrate  Déshydrogénase (IDH), de la 
Malate  deshydrogénase (MDH), d e  la  Phosphogluconate 
Déshydrogénase (PGD), de la Bhosphoglucose Isomérase (PGI) et de 
la  Shikimate Deshydrogénase (SDH). 
Quatre  d scendances  (1989-1991)  comptant  entre 22 et 63 
individus  elon  le croisement  et le système  nzymatique  considéré 
ont été analysks. 
O 
Pour  chaque  système  enzymatique,  les  zymogrammes des 
différents  parents  (Pl = Parent  mâle, P2 = Parent  femelle)  et  des 
descendants  obtenus en 1989 et 1990  avec le croisement  Sopéré X 
rézrou (figure 44) nous a m h e  5 faire  plusieurs  observations: 
- les profils  obtenus  ont  relativement  simples  et ne traduisent pas 
la  nature polyplo'n'de des  ignames; 
- un seul  ocus  emble Stre impliqué pour les locus  polymorphes  de 
tous les  ystèmes  enzymatiques  auf pour PGD; 
- plusieurs  types  de structures  actives  de protkine  sont  mis  en 
évidence: 
* homo  et hCtkrodirn&re actifs avec  une et trois  bandes  chez 
IBH; 
* monomère avec une ou deux bandes pour SDH, 
* monomère  avec  présence  d'une  isozyme  secondaire,  profils 
deux  et  quatre bandes ou deux  et trois  bandes,  chez MDH et Est 
respectivement;  chez MDH, nous  observons  une  zone  de  migration 
lente,  monomorphe  t  présentant  une bande chez  tous  les  individus, 
parents  et  descendants  correspondant au locus A tandis  que  la  zone 
polymorphe  correspond au locus B. 
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Figure 44: Les tvDes d e  zy- obtenus  avec le 
t Sop&+ X Z r k o u  en 1989 et 1990 au CNE 
IDH 
P l ,  P 2  Descendants 




7 15 4 
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- pour  PGD,  on  peut  définir  deux  zones  de  migration:  l'une 
comportant  une  bande  rapide  prksente  chez  tous  les individus 
(parents  et  descendants)  noté  locus A,  et  l'autre  polymorphe,  noté 
locus 93, caractérise  par  l'absence ou la  présence  d'une ou deux 
bandes; deux locus 'sont ainsi mis en evidence dans ce cas; 
- peu d'allèles  diffdrencient  les deux parents.  Les  plus  notables 
concernent les locus IDH-A et PGD-A; 
- enfin,  les  descendances  obtenues  pour  l'ensemble  des  systèmes 
enzymatiques  sont  compatibles  avec  lan ture  d s  parents d u  
croisement  considéré S opéré X rézrou (1 989) comme le montre  la 
figure 44. 
En  considérant  toujours la meme  descendance  nous  pouvons 
conclure  que (tableau LW):  
- les  deux  parents  considérés  sont  homozygotes  pour un allkle 
différent du locus  IDH,  alors qu'ils  ont  homozygotes pour  le  même 
allèle au locus PGI; 
- il y a hétérozygotie  chez Pl et P2 pour les deux  memes  allèles en 
considérant les locus MDH, SDH et Est.; 
- P l  et P2 sont  hétérozygotes au locus B  de  PGD;  trois  allèles  dont 
un nul sont mis en évidence dans ce cas; 
- les  égrégations  obtenus pour MDH-B, SDH et Est peuvent  etre 
assimilées aux ségregations th6oriques attendues 1-2-1 (test  de  Khi 
deux  non  significatif);  dans le cas  d'espèces  diploïdes et d'un 
croisement  entre  deux  individus  hétérozygotes; 
- les  profils  obtenus  pour  le locus B en PGD ne  pouvant  's'expliquer 
qu'avec  trois  allèles au minimum, ce  systkme  permet  de  révéler  la 
nature  tétraploïde  des  parents. 
Par  contre,  les  égrégations 1-2-16-17 (pour un autotétraployde) ou 
1-1-7-7 (pour un allotétraploïde  sans  homologie  ntre  les  génomes) 
ne  peuvent  pas  être  testées  ici en raison  du faible  effectif. 
Ce  systkrne  apparaît  donc très intéressant  pour  la comprthension 
de l'organisation et  de  la structure  génomique  des  ignames. 
Finalement,  l'analyse  de cette  descendance  permet  de révéler 8 
locus  dont  deux  monomorphes  et  quatorze  allèles  au total.  Les 
variétés  Sopéré  et  Zrézrou  utilisées  ont  homozygotes à quatre  locus 
sur  les 8. 
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Sur  de  site,  trois  croisements  Sopéré X ZrCzrou (1991), 
Dahomey X ZrCzrou et C20 X rézrou, ont été réalisés. 
L'analyse  des  descendances  de  ces  trois  croisements (tableau 
L V ) montre  l'intervention  de pollen  extérieur i la parcelle 
d'hybridation.  Ceci  est mis en évidence  surtout  pour les  ystitmes, 
IDH, PGI, SDH et Est. En effet, en IDH  par  exemple, i l  apparait des 
individus  dont  le  phenotype  n'est  pas  compatible  avec  celui du 
parent  mâle  de  la  parcelle  d'hybridation.  Ainsi,  l'allèle  apporté  par 
ce  pollen  étranger  st A2. Pour  IDH,  les taux minimum  de 
f6condation par  ce pollen sont  de 75 P.C. dans  le  croisement  Sopér6 
x Zrézrou (1991), de 48 P.C. pour Dahomey X Zréarou  et de 47 P.C. 
pour C20 X Zrézrou. 
Les  différents  profils  observés  et les  effectifs  ont  présentés 
en annexe. 
5.4.3. D i scuss ion  
Les  caractéristiques des systèmes  étudiés  ont  présentées  par 
le tableau L W .  ALI total,  es  six  systèmes  enzymatiques  mettent 
en évidence  huit gknes avec quatorze ailitles.  C'est la premiitre fois 
qu 'une  interprétation  gknétique  dsystkmes  nzymatiques SUP 
descendance  contrôlée  a éte  réalisée chez. les  ignames. 
Les  interprétations  génétiques  e  rapprochent  de  celles  faites  chez 
d'autres  plantes  et où l'IDH, la MDH et  la PGI sont  des  protiines 
dimkres. C'est le cas du  riz (GLASZMANN et al., 1988; PHAM et al., 
1990; S E ,  1991), du sorgho  (OLLITRAUET,  1987; ZONGO, 1991),  du 
cacaoyer  (AMEFIA,  1986;  EANAUB,  1987),  de  l'hévéa  LEBRUN et 
CHEVALLIER,  (1990), du caféier  (ANTHONY,  1991) et du manioc 
OUNDJIH-EKPON, 1986; LEFEVRE, 1988). En ce qui concerne la SDH 
gouvernée  par un  gène  codant  pour  ne  protéine  monomère, 
l'interprétation  correspond à celle  proposée  par  RAJORA-a et b 
(1989)  chez le peuplier. Ces interprétations  correspondent  bien à 
celles  proposées  après  synthèse  chez  l'ensemble  des  animaux  par 
SIMPSON  et  WITHERS  (1986),  PASTEUR et al. (1987). En ce  qui 
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concerne  la  phosphogluconate  deshydrogénase,  la  non  observation 
de la structure  particulière d 'un hétérozygote  dans le cas  d'une 
protéine  dirnkre  (bandes  'hc5térodimères  interalléliques ou 
d'hétérodimères  intergéniques)  nous  conduit 2 conclure à la 
structure  monomère  de  laprotéine  puisque  deux  bandes  sont 
observées  chez les individus  considérés  comme  hétérozygotes.  Mais 
nous  constatons  que  cette  interpretation  e  correspond  pas 5 celle 
faite  chez  les  autres  plantes  chez  qui  la  phosphogluconate 
dhhydrogknase code  pour une protéine dimhe.  C'est  le  cas du riz 
MANN et al., 1988) du manioc (LEFEVRE, 1988), du peuplier 
(RAJORA-a  et b, 1989) et chez la plupart  des  animaux  (PASTEUR el' 
a l . ,  1987). Les investigations  futures  chez les ignames  devraient 
mieux  nous  ituer. 
Précisons qu'en MDM seul le locus B est polymorphe  chez D .  
cayenensis-rotundata; mais  leocus A monomorphe  dans  cette 
étude  semble,  polymorphe  t interprétable  chez D .  alata et D . 
durnetorurn. 
LECOMTE (1989)) à partir  des xtraits  de  f uilles  de 
vitroplants  d'ignames  obtenus en présence  d'azote  liquide,  indique 
une  faible  activité  diffuse pour la PGI et n'observe  aucune  activité 
enzymatique  pour la PGB. Ces risultats  d'Angers,  sont en 
contradiction avec  eux de Montpellier où en travaillant  également 
sur  des  vitroplants,  ils  ont observis  des  électrornorphes  bien 
lisibles  pour les  m2mes systèmes  nzymatiques (BR1 
HAMON, Communication  personnelle).  Pour les Estérases,  les 
extraits  de  cals  présentent  des  bandes plus nettes  avec  beaucoup 
moins de train'nes que les  extraits de feuilles  selon LECOMTE (1989). 
Ea  zone Sud de  la  C6te  d'Ivoire  (incluant  la  région  d'Abidjan) 
est  une  zone  appartenant i la  forêt  ombrophile où ne  s
développent  naturellement  que  des  ignames  auvages  pérennes ( D .  
minutiflora et D. srnilacifolia) et semi-pérennes (D. mangenoliana) 
(HAMON, 1987). 
Or,  dans  cette étude., nous avons  constaté  pour  les  trois  croisements 
localisés  dans  la  p rcelle  d'Azaguié,  l'intervention  depollen 
étranger.  
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Tableau L W :  Caractéristiques  des six svstèmes é t u  d 1 e $ 
chez  les  ignames D. cnvenens is -ro tundatg  
. I  
E.C. No * A b r é v i a  
i o n  
N o m b r e  
de locus 
N a t u r e  
de la 
p r o t é i n >  
N o m  N o m b r e  
d ' a l l è l e s  
IDH 1.1.1.42 1 2 Dimère Isocitrate 
déshydro  
génase 
MDH 1.1.1.37 2 3 M o n o m è r e  Malate 
déshydro  
génase 




5.3.1.9. 1 1 Dimère PGI phosphog 
lucose 
isomérase 






1 2 M o n o m è r e  Estérase 
* E.C. No= Enzyme Commission Number 
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A ce propos,  plusieurs  remarques  peuvent  être  faites: 
1) En IDH,  PGD et SDH, les  trois espèces  auvages  pr6cedemment 
citees poss5dent des  bandes  de  migration  lente  caractéristiques  des 
espkes pCrennes et semi-pérennes.  Or  dans  la descendance,  elles 
n'apparaîssent  ullement.  Ceci  nous  conduit à penser  que  ces 
espèces ne  sont  pas  impliquées  dans  nos  croisements. 
2) la  zone  d'Abidjan  n'est  pas  traditionnellement u n e  zone  de 
culture  de  l'igname,  bien  que l'on puisse  observer  de manière 
ponctuelle  de  petites  parcelles. 
Aucune  parcelle  d'ignames  cultivies  n'a kt6 identifie  dans un rayon 
d'environ 3 à 5 km de  la  parcelle  d'hybridation.  Ici,  les  cultures  que 
l'on  rencontre  sont  les  poivriers,  les  fruits  et  agrumes  (papayers, 
passiflores,  ananas,  mangoustants et bananiers). 
L'examen  des varietCs cultivkes  généralement au Sud de  la C6te 
d'Ivoire, nous a  permis  d'identifier  surtout  des  variétés  cultivées  de 
D .  cayenensis-roetlndata d'origine  pérenne  (Kangba  et  Yasbadou) et 
des  variétés  de D.  da ta .  L'absence  de  floraison  chez  la  plupart des 
clones  de  cette  dernière  spèce nous l'a  fait  éliminer en tant  que 
géniteur  possible. 
Considérant  les  deux  variétés  Kangba  et  Yaobadou,  on constate 
qu'étant donné  les profils  enzymatiques  de  ces  deux variCees en PGI 
ON, 1987), celles-ci ne  peuvent pas 2tre à l'origine  des  trois 
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De plus, il est utile de rappeler que Kangba est à 2 n = 6x tandis que 
Yaobadou  est octoploïde. 
3) Nos  recherches  ur le  terrain nous ont  permis de déceler  dans 
des arbres  de poivriers, la présence  de D .  praehensilis, quatre  pieds 
situés  approximativement à une  vingtaine de  mètres à vol  d'oiseau 
de  notre  parcelle d'hybridation (3 mâles pour  une  femelle). Au delà 
de  cette  distance  il  existe d'autres  pieds de D .  praehensilis, surtout 
des  pieds  mâles. 
Rappelons  que  cette  spèce est B l'origine  des  géniteurs  de  notre 
parcelle  d'hybridation. 
Apparemment le  croisement  entre  formes  cultivées  et les  auvages 
apparentées  ne  posent pas de  problème.  Ceci indique  qu'il n'y a pas 
de  barrière  reproductive  établie au cours de  la  domestication. 
Ce  résultat  est cohérent  avec  les processus  de  domestication 
proposés  par  DUMONT (1982), HAMON (1987),  et  HAMON et  al. 
(1992-b)  et faisant  intervenir  de  manière  régulière,  occasionnelle 
ou non, des formes  sauvages. Pour ces  auteurs, si les  sauvages 
constituent un  réservoir pour les formes  cultivées,  c'est  de  la
diversité  de  c lles-ci  et  de la richesse  d s croisements en 
fécondations  libres  réalisées  que dépend  en partie  la  diversité  des 
formes  cultivées.  D'autres  auteurs  avaient  antérieurement  réalisé 
des  croisements  entre  le  complexe D .  cayenensis-rotundata et D . 
praehens i l i s  (AKORODA,  1985-b),  DUMONT  (Communication 
personnelle). 
Si on se  réfère  aux caractères  morphologiques  (aériens  et 
souterrains),  et  en  particulier au "type  variétal" ou d'espèce  auquel 
se  rattache  le  plus  chaque  descendant, on constate  qu'il  existe  des 
types D .  praehensi l is  dans  tous  les croisements  effectués en 
f é c o n d a t i o n   l i b r e .  
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Ainsi,  il  est  probable  que peu de  gènes  oient  impliqués  dans  le 
ph6nom&ne*  de  domestication  explique  lr tour  ais6 alp type 
sauvage  dans  les  croisements que l'on pourrait  appeler FI (de 
premikre  géneration). 
Ainsi,  les  croisements  uccessifs  ur  plusieurs  generations  des types 
cultivés  entre  eux  devraient  permettre  l'élimination  progressive 
des  allèles  sauvages  et l'obtention  de  types  cultivés à introduire 
dans  des schCmas de selection. 
s 
Les  irrégularités  de  floraison  des  ignames  a sociées  aux 
difficultés  de  réalisation  des  hybridations  etaux  manques  de 
marqueurs  pour  le contr6le  d s  descendances  ont  pendant 
longtemps  empzché  I'etude de la génétique  des  ignames.  Seules 
quelques  équipes  dans  trois  pays  s'intéressent à ce  sujet;  nous 
pouvons citer le Nigeria, les Antilles et la C6te d'Ivoire. 
La plus  grande  difficulté  dans  ce  travail  est  la préservation 
des  plantules  issues  de  graines. Nous avons pu récolter  plus  de 
2808 graines  Le faible taux de  germination  des  graines et la 
mortalit6  aux  différentes  &tapes  suivant  l'obtention  de  germination 
des  graines  a été  telle  que  le  nombre  de  plantes  urvivantes en fin 
de  parcours  &tait  ridiculement  faible  par  rapport aux  travaux 
réalisés  et  meme  aux  graines  obtenues. 
Ainsi, la preuve  vient  $'&re  faite  qu'il  est  possible  d'obtenir des 
descendances  contrôlées  vérifiées en maitrisant un certain  ombre 
de  paramètres  tels  que: 
- les lieux  de  réalisation  des  parcelles, 
I1 est  difficile  de  parler  de  syndrôme  de  domestication  chez  l'igname  car 
selon  les  pèces  sauvages  considérées,  les  différences  ntre  cultivées et 
sauvages  portent su r  des  degrés  divers  de  spinescence  des  racines,  
d'amertume du tubercule,  de  taille  de  la partie  du  tubercule  consommable. 
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- la  compatibilité  des  niveaux  de  ploïdie  des  géniteurs  mâle  t 
femelle, 
- la  compatibilité des  périodes  de  floraison et  surtout  de  maturation 
des  fleurs, 
- la  compatibilité  des  origines sauvages  des  géniteurs pour ne pas 
courir  le  risque  de tomber  'dans  des  croisements interspécifiques, à 
moins que  d'autres  objectifs  oient visés. 
Etant  donné  les  pourcentages  élevés  de  fécondation  par  les 
sauvages  t  établis  dans  cette  étude,  plusieurs  constatations 
s'imposent: 
- la distance  minimale  de  fécondation  chez  l'igname  st  d'au  moins 
20 mètres.  Sachant  que les  thrips  sont  engrande  majorité 
responsables du transport d u  pollen,  ceci  parait  compréhensible. 
- I1 y a une forte compétition  pollinique et apparemment  le  pollen 
mâle  sauvage  est  plus  compétitif, bien que  potentiellement  les 
femelles  oient  entourées de  pieds  mâles  cultivés. 
Plusieurs  phénomènes non exclusifs  peuvent  être en cause: 
- les floraisons  mâles  de D .  praehensilis  sont  beaucoup  plus 
odorifères  que  celles  mâles  de Zrézrou comme nous avons eu à le 
constater,  ce  qui  exerce une forte  attraction  sur  les thrips, 
- l'inféodation  des Larothrips  dentipes aux Dioscoréacées,  ce  qui 
explique  que  l s thrips  après  avoir  visité  les fleurs  de D . 
praehensis l is   se  retrouvent  plus sur les  ignames  de  notre  parcelle 
que  sur les fleurs de  poivriers  qui  pourtant  leur  servent  de  tuteurs, 
ou celles  de  papayers,  de  bananiers ou d'Eupatorium qui  sont sur le 
même  site. 
- le  pollen  sauvage  st  de bien meilleure  qualité  que  le pollen 
cultivé et la nécessité de peu de pollen pour assurer la fécondation, 
- la  meilleure  compatibilité  des  périodes  de  maturation  des  fleurs 
femelles de notre parcelle et des fleurs mâles de D .  praehensilis, 
- la  structure génotyp'ique avec du pollen sauvage  plus  favorable au 
développement  de  l'embryon, même si en  principe  beaucoup  lus 
de fécondation ont  été  réalisées  avec du pollen  cultivé;  ainsi,  comme 
la  mortalité  des  embryons  est  forte,  ce  phénomène  ntraine  que  ce 
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sont  essentiellement  les  hybrides  issus  des  sauvages  qui  survivent 
et  se  développent, 
Le  faible  effectif  de  la scendance  ontrôlée  dont  la 
légitimité  est  v rifiée (22) ne  nous  permet  pas  d'établir 
d'éventuelles  liaisons  génétiques  ntre  locus  isozymiques  t/ou 
morphologiques. A Abidjan, i l  serait  souhaitable  de  concentrer  nos 
efforts  sur la  parcelle  d'hybridation  correspondante  afin 
d'augmenter  l'effectif. A terme,  cette  descendance  pourrait  ê re 
utilisée  pour une cartographie  plus  large  impliquant  des  marqueurs 
mol6culairesY  type  RFLP en gardant  les  marqueurs  apparemment 
hétérozygotes chez les  deux  parents afin d'assimiler  la  descendance 
à une F2. 
Pour les caractères  i oaymiques, les différentes  observations 
faites  p rmettent  de  co stater  quec rtains  locus sont 
monomorphes. C'est le cas de MDH-A et de PGI. 
L'analyse  qualitative  permet  d'observer  une ou trois  bandes  pour 
I'IDH, une ou deux bandes  pour  la  SDH,  deux à trois  bandes pour 
l'est6sase et zéro 2 deux bandes pour la PGD. 
L'analyse  des  résultats  obtenus  permet  de  conclure  que  I'IDH est 
codée  par un gène avec une enzyme  dimère,  tandis  que  la MDH est 
codée  par deux  gènes dont l'un d'eux posskde deux allèles  avec  une 
enzyme  monomère.  La PGD est  codée par  deux gènes  dont l'un est 
monomorphe  et  l'autre  possède  trois  allèles  dont l 'un est nul. Quant 
Zt la SDM, elle est gouvern6e par un gène  avec  deux  allèles  dirigeant 
la  synthese  d'une  nzyme  monomère.  E'Estérase a est gouvernC par 
deux g h e s  avec 4 allèles  pour le premier  ggne  (qui  n'est  pas 
present6 ici parce que non visibles  chez  tous  les  individus),  et  deux 
all6les  pour  le  deuxième  gène. 
Malgré  l'obtention  des  hybrides  chez  les ignames  depuis 
plusieurs  décennies (DOKU, 1973); SADIK et OKEREKE (1975; 
DEGRAS, 1982; WILSON (1982)), aucune  étude  de  déterminisme 
génétique n'a jamais  été proposée. En effet,  la  plupart  des 
hybridations  réalisées,  même  manuelles  ne  ont pas contrôlées 
(WILSON e l  al., 1982; AKBRODA, (1983). Be  plus, tous  ces auteurs 
ont  réalisé  leurs  hybridations  ans  avoir  echerché au préalable  des 
caractères  devant  servir de marqueurs.  Ainsi,  les  euls  critères de 
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caractérisation du matériel  végétal  jusqu'au début  des  années  1980 
étaient  les  caractères  morphophysiologiques  qui  sont  difficiles à 
expliquer  dans  leurs  conditions  de  travail  (plusieurs , sources  de 
pollen)  et  chez des  plantes  allogames  polyploïdes  comme  l'igname. 
C'est  l'application  de  l'électrophorèse aux ignames  (HAMON  et
TOURE,  1982; HAMON, 1987) qui a ouvert  la  voie aux études 
génétiques  chez ces plantes. 
Bien que  les deux groupes  variétaux  croisés  oient  des  tétraploïdes 
(ZOUNDJIHEKPON.  1990), le déterminisme  génétique  des  ystèmes 
enzymatiques  étudiés  correspond à celui  observé  chez  d'autres 
plantes  diploïdes. Les deux  géniteurs  utilisés  ici  appartiennent  tous 
les  deux à la  classe  d'ignames  d'origine  annuelle  (HAMON,  1987; 
HAMON et  TOURE,  1990-b).  Le  déterminisme  génétique des cinq 
systèmes  étudiés au sein  des descendants issus du  croisement 
Sopéré X Zrézrou  est  assez simple. Mais il ne serait pas  urprenant 
que  l s génotypes  proposés  ici ne soient  pas  les mêmes  pour 
d'autres  croisements  faisant  intervenir  des parents  demêmes 
formules  enzymatiques,  et  même pour d'autres  clones  de même 
groupe  variétal. En effet,  les  deux  parents  étudiés sont  des 
tétraploïdes  et nous  n'avons  aucune  information  sur  leur  structure 
génétique.  S'agit-il d 'un autotétraploïde ou d 'un allotétraploïde? Ou 
alors à l'intérieur d 'un  même  groupe  variétal  les deux  formes 
existent ? Dans I'état actuel de nos connaissances aucune  réponse ne 
peut  encore  être  avancée. 
Bien que  le  nombre  total  de locus examiné soit faible, on 
peut  s'étonner  des  proportions  d'homozygotes  n  raison  de  la
nature  dioïque et allogame  de  l'igname. Notons que  la  pérennité  des 
individus,  due à la formation de tubercules conduit à la  possibilité 
de  réalisation  de nombreux  croisements  consanguins,  ayant  pour 
conséquence la tendance  vers  l'homozygotie. 
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6.1. La variation du niveau de ploïdie 
6.1.1.  Les méthodes  d'évaluation 
Nos travaux  de  cytogénétique  ont montré  que  plusieurs 
techniques  peuvent  ê re  utilisées  pour  définir  les  niveaux  de 
ploïdie  chez  l'igname. 
La technique  la  plus directe et la  plus  fiable  est  naturellement 
le dénombrement  chromosomique.  Mais  dans  le  cas  de  l'igname,  elle 
est  assez  difficile à mettre en oeuvre  pour un grand  nombre 
d'échantillons à cause de  la  p tite  taille  et d u  nombre  d  
chromosomes.  Elle  constitue u n  élément  important  dans  la 
connaissance d u  matériel  génétique  étudié,  mais  aussi  pour 
l'application  des  deux  autres  méthodes  qui  pourraient  convenir 
davantage à une utilisation  de  routine. 
Ainsi, la cytométrie en flux  permet  de  comparer  des  index 
d'ADN  et  de  déterminer  le niveau de ploïdie  des  échantillons à la 
condition  de  disposer d 'un  témoin à nombre  connu  de 
chromosomes,  etce,  pour  chaque  espèce  étudiée.  Etant  donné 
l'existence  de la polyploïdie au sein du genre Dioscoreu, c e t t e  
technique  pourrait  être  utilisée  par les  centres  de  r cherche 
internationaux . ayant en charge la gestion  de  collections 
importantes, non encore évaluées pour la plupart. 
La  troisième  t chnique  que  nous  proposons a montré  une 
assez bonne correspondance  ntre  la  taille  moyenne du  grand  axe 
des  grains  de  pollen  et  le niveau de  ploïdie  chez  les  ignames 
cultivées D. cayenensis-rotundata. Cette  chnique  devrait  servir 
davantage  aux  utilisateurs  directs des collections  (les  généticiens, 
les  sélectionneurs  etc..),  de  manière à apprécier  rapidement  le 
niveau  de ploïdie  des  échantillons  étudiés.  Son  principal  intérêt 
provient  de sa facilité  de mise en oeuvre.  Son  application  réservée 
aux  seuls  clones  mâles  constitue  la  contrainte  majeure  de cette 
technique.  Mais  en fait, tous  les clones  femelles,  se  sont  révélés 
jusqu'à  présent  être  tétraploïdes.  Pour  les  variétés non florifères  et 
les  femelles,  il  sera  sans  doute  nécessaire  d'avoir  ecours à d'autres 
caractères  tels  que  la  t ille  d s  stomates ou le  nombre  de 
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chloroplastes,  pour  rechercher une relation  e tre  mesures  et 
niveau  de piloïdie. 
.1.2. 
Les  résultats  montrent que le  complexe D. cayenens is -  
rotundata constitue  une  série  polyploïde,  avec  des  tétraploïdes,  des 
hexaploïdes et des  octoploïdes.  La  complexit6  génétique  et la grande 
diversité  des  ignames  appartenant 8 ce complexe  sont  ainsi  mises 
en évidence  avec  les  précédents travaux de SMITH (1937);  MIEGE 
(1952, 1954), BAQUAR (1980). 
Précisons  que la polyplob'die est ]l'un des  phénomènes  les  plus 
répandus  et  certainement  les plus étudiés de  l'évolution  des  plantes 
supérieures. Pour ESSAD  (1957),  la polyploïdie  st  le processus 
évolutif  le  plus  frappant du rkgne vigétal.  Très  répandue  chez  les 
angiospermes,  elle a joué un  grand rôle  dans  les  phinomènes  de 
spéciation (LUMARET, 1981). Ce rôle est  certainement  important 
chez  l'igname.  Pour  DEMARLY  (1977), la polyploïdie  tient  une 
grande  place  dans  lemonde  végétal  et la moitié  des  especes 
naturelles  est  polyploïde,  dont une bonne part  étraploïde. 
Chez Dactylis glonzerata, LUMARETS (198 1) a montré  qu'il 
existe trois  niveaux de plob'die: des diploïdes,  des  tétraploïdes  et  des 
hexaploïdes. Chacun de  ces types  occupe  lplus  souvent  des 
habitats  pécialisés.  Selon  cet  auteur, d'un point  de  vue  dynamique, 
les  populations  autotétraploïdes  holuent plus lentement  vers  I'état 
d'iquilibre  que les populations  diploïdes.  Chez  les  ignames 
cultivies,  contrairement aux observations  de MIEGE  (1954)  qui 
indiquaient  une  relation  entre  le niveau  de  ploïdie  t les  zones 
géographiques  chez  les  ignames  cultivées D. cayenensis-rotlandata, 
nous n'avons  observé  aucun  lien  de ce genre.  Nous  pensons 
d'ailleurs  que  cette  relation  sera  difficile à établir,  étant  donné  que 
les aires  derépartition  actuelles  des  ignames  cultivées  ne
correspondent pas nécessairement à leur  aire  d'origine.  Be  notre 
point  de  vue,  seule  l'étude  d'espèces  auvages  permettra  de  mieux 
aborder  ce  problème. 
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Quelles  ont  les  conséquences de cette  complexité  génétique 
sur la biologie de la reproduction de ces plantes ? 
6.2. Mise  n  place  de la floraison 
Nos  investigations  ont  permis  de  mettre  en  évidence  une 
influence  de  la  nature du semenceau sur le  délai  de  germination et 
la précocité de la floraison, et ce, aussi bien chez les mâles que chez 
les  femelles.  De  plus,  le  rang du noeud  portant  lapremière 
inflorescence  est plus  éloigné  de  latige  principale  quand  la
ramification  secondaire qui la porte est  plus  proche de la base,  pour 
se  stabiliser sur le  premier noeud quand  les ramifications  se 
rapprochent  de  l'apex.  Ce  genre  de  comportement  qui  n'est  pas 
propre à l'igname, a conduit  NOZERAN  (1986) à parler  de 
"comportement  morphogénétique"  chez  les  plantes. 
D'une  façon  générale,  lamise à fleurs  chez  les  plantes 
supérieures  est un  processus  complexe  régulé  par  de nombreux 
facteurs  internes  (génétiques)  et externes  (climatiques)  (BERNIER, 
1988).  L'époque où elle  se  traduit  est u n  caractère  génétique  qui 
imprime  aux  plantes  différents  rythmes  de  développement 
(HELLER et al., 1990). Chez les ignames, certains auteurs ont indiqué 
que  les  plantes bien feuillées  et  vigoureuses  ont  les  plus  florifères 
(DEGRAS,  1982;  SEGNOU et al., 1992). Nos observations  ont  montré 
que  cette  affirmation  doit  être nuancée car  dans bien  des cas,  nous 
avons  observé  des  plantes vigoureuses et bien feuillées,  mais  avec 
une floraison  ulle.  En  revanche, nous avons  observé  la  floraison 
chez  des  plantes  qui  lèvent  ard, même avec peu de  feuilles.  Cette 
observation a aussi  été  faite par FADERIN (1991).  En  accord  avec 
HELLER et aZ. (1990), trois  explications  peuvent rendre  compte d'un 
tel  comportement: 
- une  xplication  trophique,  se  traduisant  par  une  compétition 
pour  les  ubstances  nutritives.  Ainsi,  les  plantes  qui  ont  levé  tôt 
ayant  développé un appareil végétatif important,  ont  alors  besoin 
de  substances  nutritives  pour  entretenir  cet  appareil  végétatif au 
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détriment  de  l'appareil  reproducteur  qui  a du mal i se  mettre  n 
place; 
- une explication hormonale. En effet la floraison  étant  le  plus 
souvent sous contr6le  hormonal,  nous  pensons  que  chez  l'igname, 
les  ubstances  qui  favorisent  la  dormance  (donc  inhibent  la  levée) 
favorisent  aussi  la  floraison, 
- une  xplication  qui  fait  intervenir  des  transporteurs  d'ions 
et qui se  rapproche  des  relations  nerveuses  du  regne  animal.  Ainsi, 
"la  transmission  de  l 'information  de  l '&metteur au recepteur 
s'effectu.erait  par  une  onde  modifiant  temporairement  des 
potentiels  électriques  endocellulaires,  e  déplagant d 'un  point à 
l'autre  et  induisant à l'arrivée  d s modifications  structurales 
susceptibles  d'infléchir la différenciation" (HELLER et al., 1990).  
Cette  explication  retient  particulièrement  notre  attention  dans  le 
cas  de  l'igname,  dans  la  mesure où les  relations  physiologiques  et 
biochimiques  xistant  entre  laformation  des  tubercules  tla
floraison  'ont  pas  encore  été  &lucidées  comme  le soulignait  déjà 
TROUSLOT  (1983).  Des  études  sont  actuellement en cours  pour 
comprendre au niveau cellulaire  les  mécanismes  d'accumulation  des 
réserves  et pour évaluer  les  changements  dans  le métabolisme  n 
liaison  avec  la  tubkrisation (IDALBUMAN et al., 1993). Ces  efforts 
devraient  associer  tubérisation  et  floraison  car  nous  avons  que  "le 
cycle  d'un vkgktal apparaît  comme  la rkalisation d'un programme 
d'évhements  interconnectés"  (NBZERAN, 1986). 
Ayant  observé  que  dans  la  région  Sud  de  la Côte  d'Ivoire,  les 
ignames ne fleurissent bien que  les  premières  années  qui  suivent 
leur  introduction  en collection,  ous  pensons  que  lafloraison 
exprimée  par une  plante n'est pas seuiement  liée  aux  conditions 
environnementales  que  la plante  subit  au  cours  de  sa  croissance 
(MIGINIAC, 1981,; BUFFARD-MOREL, 1980; BULLE-LEGRAND, 1983), 
mais  peut  ê re  aussi  l ée aux conditions  de développement  e
d'environnement  de  la plante  qui  aproduit  le ubercule-semence. 
Ainsi,  le  tubercule  (s menceau)  garderait  l 'empreinte  de 
l'environnement  dans  lequel  il  aété  formé,  laquelle  mpreinte  se 
manifesterait  lorsque  ce  tubercule  donne  naissance à u n e  autre 
plante. On pourrait  alors  s'interroger sur la  durée  potentielle  de 
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cette  mpreinte  t  sur  les mécanismes  physiologiques  mis en jeu. 
La contrainte  fondamentale  dans  ce  cas  demeure la disponibilité du 
matériel d'étude. E n  effet,  actuellement  les  tubercules  ne  peuvent 
pas  être  conservés au delà d'une année. 
6.3. Biologie de la reproduction 
6.3.1. La dioecie 
Nos observations  chromosomiques ne nous ont pas  permis de 
mettre en évidence  des chromosomes sexuels.  Chez  l'igname, la  
présence  d   t ls  chromosomes  ne  fait pas l'unanimité.  Selon 
MARTIN (19661, il est extrêmement  difficile de  dégager une image 
claire  du  contrôle du sexe  chez  l'igname.  L'analyse  des 
comportements  des  monoïques et l'évolution  du sexe de  certains 
génotypes vers le  mâle ou la femelle selon les cas, nous conduit à 
penser  que  le contrôle d u  sexe  n'est pas un  caractère  génétique 
simple.   Celui-ci   semble  êtr   soumis  aux conditions 
environementales et à l'''histoire'' d u  semenceau dans les  premières 
années  de  multiplication  végétative des  plantes  issues de  graines. 
En revanche, i l  ne semble pas  possible  d'obtenir  facilement  des 
mâles à partir de  femelles,  et vice  versa,  chez  des  variétés  déjà 
fixées  et  multipliées  traditionnellement par  voie  végétative (DIAN, 
1989). 
D'une façon générale, des substances d e  croissance  comme  les 
auxines et  les  cytokinines  interviennent  dans la détermination  du 
sexe  (CHAILAKHYAN,  1979;  DAUPHIN-GUERIN et al., 1980; 
CHAMPAULT et cd., 1985). GASSER (1991) indique que pendant tout 
le  processus  de la floraison,  avec  l'apparition  successive  des  organes 
floraux  jusqu'à la fleur mature  composée de ses différents  organes 
fonctionnels  et structuraux,  le nombre et la position  des  organes 
floraux  sont sous contrôle  moléculaire. 
Précisons  que  chez  les  ignames, la dioécie  n'est pas totale et il 
existe u n  certain  taux de monoécie,  qui se  révèle  généralement au 
sein  des plantes issues  de  graines. 
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En considérant  l'ensemble  des  variétés  mâles  et  femelles, nous 
pouvons  dire que Pes miîles sont plus prkoces que les  femelles. 
Néanmoins, nos travaux montrent  que  les  ignames  du  cgmplexe D. 
ca>IetzeIz.vi.v-roruIZdntn peuvent se  diviser en trois  groupes,  quant i 
la  p6riode de floraison: 
- les ignames précoces, 
- les  ignames  intermédiaires, 
- les  ignames  tardives. 
De  plus, ce comportement se  retrouve  chez les variétés mâles 
et femelles  étudikes.  Ces  trois  classes  existent, qu'il  s'agisse de 
l'initiation  des  boutons  floraux, du délai de maturation  des fleurs,  et 
de I'anthkse des  fleurs, pour chacun des  deux  sexes.  Par conséquent, 
la réussite  des  fécondations ne dépend  pas  eulement de la classe 
gknitique  considérée  (annuelle ou pirenne selon HAMON, 1987; D .  
rotundntcl ou D. ccryenetzsis selon IITA, 1975 et AKORODA, 1983-c), 
ni de leur niveau de ploïdie  .comme  nous  l'avons  indiqué  ci-dessus, 
mais aussi du  groupe  de  précocité  des  variéth  utilisées comme 
giniteurs. 
Cette  donnée extriimement importante n'a été  prise en compte 
dans  aucune  des  expérimentations  rapportées à ce  jour.  Notons  que 
chez  l'igname des groupes de précocité  ont kté établis  par rapport à 
la production en  tubercules  matures et en  aucun cas,  par  apport i 
leur période  de  floraison pourtant importante  si l'on  veut  utiliser 
l'amélior-ation par  voie  sexuée. 
6.3.3. 
A maturite,  les  fleurs  adoptent u n  comportement  different, 
selon leur sexe. Les fleurs miiles s'ouvrent  et  se  referment  le  plus 
souvent vers la fin de la journée. Une fois ouverte, une fleur peut se 
rouvrir  deux à trois  jours de suite,  avant  la  fanaison.  Les  heures  de 
maximum  d'ouverture  t de fermeture  sont  fonction de la variétk. 
Nos résultats  indiquent  clairement  que  l'"horloge  florale"  chez 
l'igname cultivée est fonction de  l'origine  génétique  de  la plante 
étudiée.  Ainsi,  lest  intéressant  de  noter  que  chez  les  variétés 
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apparentées  aux  espèces  sauvages  pérennes,  ces  heures  se ituent 
entre 10 et 12 h, tandis  qu'elles  ont  entre 13 et  17 h chez  les 
variétés  apparentées aux espèces  annuelles". 
Les  mouvements  d'ouverture  et  de fermeture  des  fleurs  et 
des  capitules  ont  attiré  l'attention  des  observateurs  comme  LINNE 
(GORENFLOT, 1989). Ils ont pu établir que chez le liseron des haies 
(Convolvulus sepiunz, Convolvulacées),  les  fleurs  'ouvrent à 3 h; 
chez  le Silène nocturne (Silem  nocti f lora,  Caryophyllacées),  c'est à 
17 h, et chez la  belle  de nuit (Myrubillis jalapa, Nyctaginacées) ,  
l'ouverture  n'a  lieu  qu'à 23 h. Chez  certaines  plantes  tropicales, 
l'heure  d'ouverture  d s fleurs  e t  également  déterminée  par 
plusieurs  auteurs.  Ainsi,  chez  le  gombo,  elle  se  situe  ntre 4-5 h 
(HAMON, S. 1987), chez  le  mil ntre 8 - l O h  (AMOUKOU, 
Communication  personnelle)  chez Pnnicunz m a x i m m  entre 5-7 h, 
puis  entre  18-19 h et chez  l'ananas  entre 8-10 h (ASSIENAN, 
Communication  personnelle). 
Chez  l'igname,  .les  fleurs  femelles à maturité  ont une 
ouverture  indépendante  de  l'heure  de  la  journée. Ces fleurs  restent 
ouvertes  jusqu'à  fanaison  des  pièces  protectrices s'il y a eu 
fécondation, ou de  toute la fleur en cas  de non fécondation.  Nos 
observations  indiquent  que  la  période  de réceptivité  des  fleurs 
femelles ne dépasse  guère trois jours. 
De  plus,  généralement,  toutes  les fleurs d'un même  pied 
femelle  s'ouvrent  enl'espace  dquelques'  jours,  alors  que 
l'ouverture  des  fleurs  d'un pied mâle  peut  s'étaler sur plusieurs 
semaines.  Tout se passe donc  omme  si la précocité  de  l'ensemble 
des  fleurs par rapport à l'ensemble des  femelles,  et  le  court  laps  de 
temps  nécessaire à l'ouverture  de  la  plupart  des  fleurs  d'un  même 
pied  femelle  était u n  dispositif  naturel  pour  favoriser la  
fécondation.  Ainsi,  les  fleurs  mâles,  continuant  leur  ouverture  avant 
et après  celle  des  femelles,  assureraient  une  meilleure  pollinisation. 
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f a c t e u r s  i n f l u e n c a n t  l e  
Chez  l'igname,  les  conditions  climatiques,  en particulier  la 
lumi2re joue un rôle important  dans la floraison ( IGINIAC, 198 1 , 
BUFFARB-h40WEL9  1 80; BULLE-LEGRAND, 1983).  Dans  les 
cacaoy2res  et  les  cafkières,  les  ignames  auvages, en particulier  les 
D. praehensibis utilisent  souvent les caféiers  et les cacaoyers  comme 
tuteurs. Dans ce cas,  les  floraisons et les fructifications  'observent 
alors  ouvent au sommet  de ces  arbres. 
Nos travaux ont  montri  que,  d'une  fason  génkrale, les plantes 
qui  lèvent tard fleurissent  tôt  et que la partie  distale  fleurit  plus  tôt 
que  celle  proximale.  Be  plus,  l'architecture  de  la plante  florifère 
indique  que le  niveau  d'apparition  des  premières  inflorescences  ur 
une ramification  secondaire dépend du rang d u  noeud de  la tige 
principale qui la porte.  Tout  ceci  nous  fait  adhkrer B l'idée  de 
"programme  génétique" (DEMAREY 1977) ou de  "programme 
morphogknétique"  auquels  ont  soumis  les  végétaux et qui est i la 
base  du  "mouvement  morphogénétique"  décrit  par NOZERAN 
(1 986). 
Chez  le  complexe  cultivé D. en).lenelzsis-ror"unda2n, nous  avons 
montré  une  sensibiliti  des  fleurs 2 l'intensiti  lumineuse.  Cela  est 
surtout  visible aux heures  d'ouverture  maximale  des  fleurs  mâles, 
soit  entre  11 h et 14 h. Ainsi, par temps couvert, on constate  que 
non  seulement  les  fleurs  ne  poursuivent pas leur  ouverture,  mais 
que  celles ouvertes ont  endance 2 se refermer. 
I1 est bien connu que chez  les  plantes, l'horloge florale est 
influenete par les  facteurs  physiques  atmosphériques (GORENFLOT, 
1989).  Selon  l'auteur,  la  cinétique  florale ou inflorescentielle  se 
trouve sous l'influence conjuguCe de  la  température  (thermonastie), 
de  la lumière  (photonastie),  de  l'humidité  relative  t des  chocs. 
D'autres  comme  HELLER et  al. (1990)  parlent  d'horloge  interne ou 
de  rythme  circadien  contrôlant  la  sensibilité  de la plante à la 
lumière,  avec  l'intervention  d'un  phytochrone. 
Les  facteurs  génotypiques  t  physiologiques  influencent 
également la floraison (TROUSLOT, 1983) et nous savons que le sexe 
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de  la  f oraison  des  plantes  est sous contrôle  hormonal 
(CHAILAKHYAN, 1979; DAUPHIN-GUERIN et ab., 1980; CHAMPAULT 
et al., 1985; BESSE, 1992). 
6.3.5. La fertilité  polliniuue 
La  qualité  des  grains  de pollen a été  appréciée  par des tests 
de  coloration  et de germination i n  vitro. Les  taux  de  germination 
des  grains de  pollen sont  relativement bas (inférieur à 50 P.C.) et 
peuvent  s'expliquer par la  qualité  des méioses qui  les ont  produits. 
L'igname  étant une plante  polyploïde à multiplication  végétative, 
toutes  les mutations perturbant le bon déroulement  de  la méiose et 
n'ayant  aucune  conséquence  sur  les  caractéristiques  agronomiques 
seront  accumulées  tmaintenues. Nos résultats  indiquent  une 
grande  variabilité  intraclonale.  Cependant,  la  comparaison  effectuée 
sur  deux  variétés  mâles,  toutes  deux  tétraploïdes et  appartenant à 
la  classe  A  (présentant  des  affinités vis-à-vis des  espèces  auvages 
annuelles)  montre  des  différences  appréciables. 
Zrézrou  présente  le  nombre de grains  de  pollen le  plus  élevé,  avec 
le  meilleur taux  de germination i n  vitro, alors  que Gnan  présente 
peu de  grains  de  pollen  par  fleur,  avec un  taux  plus  faible  de 
germination in vitro. Zrézrou  apparaît  alors  être  l   meilleur 
géniteur  potentiel. 
Il  serait  particulièrement  intéressant, 
de  la  reproduction  sexuée,  de  connaître 
grains de pollen  fournis  par  l'ensemble 
disponibles.  Pour  le sélectionneur, 
importante à prendre  n  considération 
de  croisement. 
dans l'optique  d'exploitation 
la  qualité  et  la  quantité des 
des  variétés  et  clones mâles 
c'est  une caractéristique 
dans  l'élaboration  de  plans 
En règle  générale,  les  chercheurs  disposent  de  collections  de 
travail  plus ou moins  riches et diversifiées  ur le  plan  variétal.  Ce 
sont  ces  différences  liées  aux  caractéristiques  biologiques  des 
variétés  qui  peuvent  expliquer  l s  différences  detaux  de
germination  des  grains  de  pollen,  de  taux de  fécondations  et de 
graines  obtenus  dans  différents  pays.  Ceci  nous  indique  que  les 
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Chez  l'igname, le "fruit-set" (ou fertilité)  observé  est  faible  et 
varie  genéralement  entre  0 et  20  p-c. Mais comme nos résultats  le 
montrent,  dans des cas  exceptionnels, il peut  atteindre 67 P.C.  Pour 
rendre  compte  des  faibles  valeurs du  fruit-set,  deux  hypothèses 
opposées  sont  souvent  émises:  il  s'agit  de  lal mitation  des 
ressources  nutritives et de  celle  du  pollen.  Ici, les investigations de 
plusieurs  auteurs  ont  conduit à des  résultats  contradictoires 
(WHELAN et GOLDINGAY, 1989; WIDEN et WIDEN, 1990). Dans le 
cas  de  l'igname, ne faut-il pas aussi  parler  de  la limitation  des 
pollinisateurs? 
Ea limitation  de la quantité de pollen  pour  endre  compte  des 
faibles  taux  de  fructification ne fait pas l'unanimité au niveau  des 
chercheurs.  Pour  CRUBEN  (1977),  il  existe  une  relation  entre  le 
rapport du nombre  de grains de  pollen sur le  nombre  d'ovules 
(P/O) et  la  biologie  d la reproduction.  Ainsi,  les  plantes 
cléistogames ont un rapport  égal ii 4,7; les  plantes  autogames 27,7 
et  chez  les  plantes  xénogames,  ce  rapport  est  de 5 859,2.  Cette 
relation  a été vérifik par  plusieurs  auteurs (CRUBEN,  1973; SPIRA, 
1980; MAMON et KOECHLIN, 1991).  Bans  le  cas  de  l'igname, nos 
calculs de P/O nous donnent  des  valeurs q u i  sont bien loin de  celles 
des  plantes  allogames  puisqu'il  varie  ntre 4 et 25 chez 
Cette  observation  doit  donc Etre prise  n  compte  dans  les  travaux 
sur  les  ignames. 
GREGORIUS  (1983)  a moddisk I'efficacite de  la  pollinisation 
chez les plantes  anémophiles. Ce mod5le a kté appliqué  aux  plantes 
dioïques en recherchant  lesex-ratio  qui  maximalise  lnombre 
moyen  d'ovules  pollinisés  par  plante.  Par  contre,  on  e  dispose 
d'aucune  donnée  sur  les  plantes  entomophiles  et  qui  de  plus  ont 
dioïques.  Dans  ces  conditions,  le modsle  de  GREGBRIUS  peut-il 
s'appliquer à de  telles  plantes  et notamment à l'igname? Il nous 
semble  évident  que  lescaractéristiques  des  pollinisateurs 
(abondance,  nature,  comportement)  sont des  facteurs  non 
négligeables à prendre en compte. 
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Après I'étude de 447 espèces  de plantes, SUTHERLANDS 
(1986) a montré  que le taux de fructification  (fruit-set) est  fonction 
de la compatibilité,  le système  de  reproduction, la longueur  du 
cycle, la latitude, le type de fruit et le type de pollinisation. 
Nos travaux  indiquent  que  l'igname  st u n e  pIante complexe 
et  que  toutes  les variétés n'ont pas les  mêmes  caractéristiques, 
* ni pour la fonction mâle: 
- différence  entre les variétés  pour le nombre de  fleurs  émises  par 
pied (différence  aussi  pour  le nombre de  fleurs par  inflorescence et 
le nombre  d'inflorescences par noeud), 
- différence  pour  le nombre de  grain d e  pollen,  exemple: Gnan et 
Zrézrou, 
- heure  d'ouverture  des  fleurs, 
- etc ... 
*ni pour la fonction femelle: 
- différence d u  nombre de fleurs par inflorescence et par pied, 
- différence pour l'ouverture ou non des fleurs, etc ... 
Chaque  variété  mâle ou femelle  possède  donc  ses  propres 
caractéristiques et une seule  modélisation  ous  paraît  difficile à 
concevoir.  Cependant,  il  est  certainement  possible  de  regrouper  des 
ensembles  de  variétés  définies par les  caractéristiques  florales. 
Sans doute sera-t-il  alors possible de  dégager des  lignes  générales 
pour chacun de  ces  ensembles. 
En  dehors  des  composantes mâles et  femelles  décrites, il serait 
intéressant  d'ktudier  les  relations  d'(in)compatibilités  sexuelles 
(DUMAS, 1992) et  surtout  les  interactions  polIen-pistil  avec  les 
compétitions  polliniques  et  compétitions  gamétiques  connues  chez 
d'autres  plantes (SARR, 1987). 
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6.3.7. 
Toutes les données liCes à la biologie  de la reproduction  et 
celles  de la cytogénétique  sont à considérer  en  liaison  étroite  avec 
la structure génétique du matériel étudiC. En effet,  l'étude  de la 
diversité gZnt5tique au  sein du  complexe D. ca~lerzelzsis-rOfuizdfltc1, 
commencée i l  y a une  quinzaine  d'annee  dans  notre  laboratoire en 
Côte d'Ivoire (TOUWE et AHOUSSOU, 1982) a permis  de  décrire ]la 
variabilité  morphophysiologique  t  isozymique (HAMON et  TOURE, 
1982; HAMON et ul., 1986; HAMON, 1987; HAMON et TOURE, 1996- 
a). Ces études  ont  mis en Cvidence deux  grandes  classes A et B au 
sein d u  complexe  cultivé B. cn)lenerzsis-rotuncluta (HAMON et 
TOURE, 1990-b). Les  caractkristiques  biologiques de  ces  classes  que 
les  auteurs  anglophones  assimilent à B. rotundclta et B. cnyenensis, 
viennent  d'etre  complkter par la prksente  tude. Ainsi, la classe A 
(figure 45) des ignames à cycle  végétatif court,  d'origine  sauvage 
annuelle,  caractérisées  par  des  dectromorphes de migration  rapide 
pour SDH, IDH et PGD, sont  itraploïdes,  avec  le  plus  petit gCnome 
(1,24 pg/ noyau). Elles &nettent des  fleurs  'ouvrant  généralement 
dans l'aprks-midi et dépourvues  de gros grains de pollen. Ea classe 
B est la classe des  ignames à long cycle  végétatif,  d'origine  sauvage 
pérenne ou semi-pérenne.  Leurs  électromorphes  sont  lents  pour 
SDH, IDH et PGD. Les reprksentants de cette classe sont hexaploïdes 
ou octoploïdes  avec  des  génomes  correspondant  respectivement B 
1,77 et 2,59 pghoyau. Ils ont  de gros grains de pollen  et leurs 
fleurs s'ouvrent en  fin de matinée. 
La  relation observie  ici  entre la taille du ginome  et l'heure 
d'anthhse se  rapproche de celle mise en ividence  chez  les cafkiers 
africains. En effet, les espkces  ayant un court délai de fructification 
(LOUARN, 1992) contiennent moins d'un pg d'ADN, alors que celle à 
long delai de  fructification  possède u n  ginorne  plus gros (1,35 pg) 
(CROS et al., 1993-b). 
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Les  caractiristiques  que  nous  venons  de  dicrire,  ainsi  que 
celles  des  pkces  sauvages  considérées  comme  l urs  ancstres 
(HAMON, 1987; HAMON et al., 1992-b) nous  permettent  de 
considirer  la notion  de  pools  géniques au sein  des  ignames B. 
@ayenensis-rotundntn de  l'Afrique de  l'Ouest.  Cette  considération  est 
essentiellement basée sur les  concepts  définis  par HARLAN et  de 
WET (1971), et PERNES (1984). Ea prisente  étude  t celle  de 
DUMONT  (communication  personnelle)  ont montre  qu'il y a 
effectivement  échange  de  gènes  ntre  certaines  variétés  de  ce 
complexe culltivi et  des  pèces  sauvages, en part.iculier, B. 
praehensilis. 
En  considérant  le  complexe B. cayenensis-rotundata dans sa 
globalité,  le  pool  primaire  correspond  en  théorie it l'ensemble  des 
formes  cultivies  t  sauvages  apparentées  autorisant  des flux 
géniques. I1 doit  être  compartiment6  pour  tenir  compte  des  origines 
sauvages  diffirentes  et  d   niveaux  de  ploïdie  diffirents 
constituant a priori une  barrikre  reproductive (figure 46). 
Trois  compartiments  peuvent  etre diifinis: 
- le  compartiment  des  tétraploïdes  comprenant  des  ignames à cycle 
biologique  court (6-7 mois)  et à chair  peu ou pas  pigmentée 
(blanche ou crème).  Ce  compartiment  est  le plus grand, et renferme 
des  variitis mâles et des  variétés  femelles. 
- le  compartiment  des  hexaploïdes  avec  des  ignames à cycle 
biologique  long  et à chair  pigmentée ou non (blanche,  jaune,  violette 
ou encore  l s  trois  couleurs en mélange).  Les  variétés  de  ce 
compartiment  sont  mâles,  monoïques ou non florifères. 
- le  compartiment  des  octoploïdes  avec  des  tubercules à chair  très 
pigmentée  (jaune)  et une  floraison  mâle. 
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En  fait,  nous  avons  montre  l'existence  de f lux  geniques au 
niveau  du premier  compartiment  avec les descendances  obtenues 
sur la  parcelle  d'hybridations  d'Azaguié.  Les f lux  de  gènes  sont 
probablement  limités,  voire  nuls  concernant  les  deux  autres 
compartiments.  Ils  existent  éventuellement  entre  l'une  des  variétés 
hexaploïdes  (Sammancou)  et  l'espèce  sauvage  correspondante (B. 
nznngenotiana). Be m h e ,  i l  semble  que  les  trois  compartiments 
soient  peu  perméables  ntre  eux  aux  flux  gCniques. Ce pool 
primaire  st  donc  très  complexe.  Cela  provient  sans dout.e de la 
définition  botanique  des B. ca~lel.lensis-rotundata, à savoir:  ignames 
cultivées à feuilles  entikres  (donc  diffirentes  de B. durneto~-um 
cultivée,  trifoliée), non pubescentes  (contrairement à B. eseuberzta), 
non bulbifères  (par  opposition à B. bulbifern) et h tige  non ailée 
(contrairement à D. data) .  
Le  pool  génique  s condaire  pourrait  regrouper  toutes  les 
autres  espèces  africaines  de la  même  section  botanique  que B. 
cnyenelzsis-rstun$ata, à savoir  la  section  Enantiophyllum. 
Le  pool  génique  tertiaire  associerait  outes les autres  ignames 
ayant  le m&me  nombre  chromosomique  de  base.  En  effet, x est 
égale à 9, 18 ou 12 selon les continents et espèces  envisagés. 
Le  phénomène de  flux de  gène  observé  entre  les  ignames 
sauvages et cultivkes  n'est pas nouveau  et a dejà  éte  signalée  chez 
des plantes comme le  riz (GHESQUIERE, 19881, le mil (SARW, 1987; 
ROBERT et al., 1992; AMOUKOU et MARCHAIS,  1993) et chez le 
Douglas (PRAT,  1992). 
Les  hybridations  manuelles  nous.  paraissent  mal  aisées  dans 
nos  conditions  actuelles  detravail  vec  des  problèmes  de
susceptibilité  du  matériel  et  une  main  d'oeuvre  très  limitde. En 
effet, nous avons pu constater  que  les  inflorescences  d'ignames  ont 
très  sensibles  au  toucher  et leur  développement  est  très  perturbe 
ou tout  simplement  arrêté  par  des  manipulations  manuelles.  En 
revanche,  les  hybridations  manuelles  semblent  être  la seule  façon 
d'obtenir  des  descendances  contrôlées,  entre  variétés  n'appartenant 
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pas au même groupe  de précocité de  floraison. Dans nos conditions 
(humidité  relative  élevée à Abidjan 70 à 85 P.C.), nous  avons 
préféré ne pas  nous  lancer dans  des opérations de récolte et   de 
conservation de  pollen. 
Faute  de connaissances  préalables  des  différents  paramètres 
de la biologie de la reproduction, nous avons  alors opté pour la mise 
en place  de  parcelles  isolées  d'hybridations afin  de produire  des 
descendances  contrôlées. Les choix  des  géniteurs  n'a  donc  tenu 
compte  que  de  leur  compatibilité  génétique  définie par rapport à 
leurs  origines  auvages et leur niveau de  ploïdie. 
Ainsi,  sur douze  combinaisons  tentées,  seules  quatre où 
intervient  le  parent  mâle  Zrézrou,  ont  conduit 5 des descendances. 
Dans  l'une  des  deux  parcelles  les  plus  fructifères, la  descendance 
contrôlée  produite  nous a permis,  pour  la première  fois  chez  les 
ignames,  d'aborder  des  études  génétiques.  Ledéterminisme 
génétique  des  six  systèmes  enzymatiques  utilisés  est  proposé: 8 
(huit)  locus  et 14 (quatorze)  allèles  ont  été  identifiés.  Bien  que 
s'agissant  de plantes  tétraploïdes,  les  ségrégations  obtenues  sont 
celles  de  plantes diploïdes, excepté  celle  en PGD q u i  révèle la nature 
tétraploïde. 
Dans  la  deuxième  parcelle  fructifère,  nous avons pu montrer, 
par l'utilisation  des  marqueurs  isozymiques,  que trois descendances 
sur quatre  sont  illégitimes. Dans ces trois cas, le pollen étranger à la 
parcelle  d'hybridation  était  fourni  par  des  ignames  sauvages D .  
praehensil is ,  confirmant  ainsi  l'origine  sauvage  d s géniteurs 
femelles  et  montrant  qu'il n'y a pas de  barrière  reproductive  ntre 
les clones  femelles  concernés  et D. praehensilis. Cette  situation 
d'échange  continu  de flux de  gènes  (même  dans  les  champs  de 
paysans),  ainsi  que la domestication  toujours  actuelle  des  ignames 
africaines  contribue à l'évolution  des  ignames,  tant  sauvages  que 
cultivées. 
Les  résultats  obtenus  dans  les  parcelles  d'hybridations 
montrent bien que  le  facteur  limitant  dans  l'utilisation  de  la  voie 
sexuée  pour  l'amélioration  des  ignames  est la  disponibilité  du 
matériel  végétal  de départ.  Dans  tous  les  travaux  d'études  des 
ignames,  la disponibilité  de  semenceaux a toujours posé problème 
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(BULLE-LEGRAND,  1983;  TOKPA,  19SS;  DUMONT et al., 1990; 
FADERIN, 1991; RICHARD, 1992).  Or, i l  est bien  connu que  la 
silection  des  plantes  exige un  matiriel vkgktal  important.  Ainsi, 
chez le cacaoyer,  des dizaines  demilliers  depollinisations 
contrôlées  sont  r6alisés  pour  leur  amélioration  (LANAUD,  1987). 
Chez le  palmier à huile, un programme  de sklection  exige 500 
hectares  (KOUAME,  communication  personnelle)  et pour 
sélectionner  une  variiti  de  pomme  de  terre,  il faut  partir  de 100 
000 hybrides (DUCWEUX et al., I 9 8 4 ) .  
Chez  les  autotétraploïdes, la forte  diversité  des  populations 
tetraploïdes  e  traduit par des taux et  des  niveaux  d'hétirozygotie 
extrêmement  élevés.  Des  individus  possédant 3 ou même 4 allèles 
différents au meme  locus ne sont pas rares  pour  certains  ystèmes 
enzymatiques  chez le dactyle (LUMARET, 19Sl) et chez la luzerne 
(BRUNEL,  1979). Les investigations  actuelles ne semblent  pas 
indiquer  les memes conclusions  chez  les  ignames. En effet, sur six 
systkmes enzymatiques  étudiis,  seul, le PGD permet  de  tirer les 
memes  conclusions  que  ces  auteurs.  Mais  précisons  que  la  nature  de 
la  polyploïdie  (auto ou allo)  n'est  pas  encore  déterminée. 
Néanmoins,  achant  que les polyploïdes  sont  des  "boîtes  noires" 
(LUMARET, 1992),  ce travail nous a permis  de  commencer à percer 
leur  secret. 
Malgré  l'obtention  de graines  en quantité  satisfaisante  pour 
une  première  tentative  d scendances  contrôlées  chez  les 
ignames, nous avons eu à déplorer  des  taux de  mortalité  importants 
aux  différentes  étapes  de  transplantation  et  demultiplication 
vkg6tative  des plantules.  Ceci  arkduit  considérablement  le  nombre 
d'hybrides  analysés  par  dectrophorèse.  Cette  constatation  rejoint 
également  celle  faite  par  tous  ceux  qui  s'occupent  dela 
conservation  des  ressources  génétiques  d'ignames  (DUMONT,  1977- 
b; HAHN,  Communication  personnelle), et  qui  déplorent  les  pertes 
importantes  d'année  en année.  Mais  les  biotechnologies  devraient 
nous  aider  efficacement à résoudre  ces  problèmes en utilisant  le 
microbouturage  (NOZERAN  et  BANCILHON, '6972; SALEIL et al., 
1990; AHOUSSOU et MULONGOY, 1993). Par la suite, des techniques 
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plus  sophistiquées  comme  l'embryogenèse  somatique  (MANTELL, 
communication  personnelle),  la  cryoconservation  des mbryons 
somatiques comme c'est le  cas  chez  le  palmier à huile et  le  caféier 
(ENGELMANN, 1986; BERTRAND-DESBRUNAIS, 1992) ou d'embryons 
zygotiques  (ASSY-BAH,  1992) ou tout  simplement  d'apex  (PAULET, 
1992;  BAGNIOL,  1992) pourront être utilisées. 
A partir  de  ces  résultats,  quels  peuvent  être les apports  pour 






Avec  cetravail, la  compréhension  que ous  avons  de
l'organisation du complexe D. cnyeizelzsis-roturzdnta et  l'apport des 
mécanismes  de  biologie  de  la reproduction  permettent  d'envisager 
l'exploitation  de la  reproduction  sexuée  pour  l'amélioration 
variétale. 
Dans  cette  optique, il est  indispensable  de poursuivre la 
réalisation  des  parcelles iso.lées d'hybridations en y incluant  les 
monoïques,  et  de  disposer  d'hybrides en quantité  suffisante pour 
les  analyses  de  descendances. 
Dans  I'état  ctuel  des  connaisssances,  les  parcelles  i olées 
d'hybridations  doivent  dans u n  premier  temps  être  éalisées à 
l'intérieur  des  groupes  variétaux  d'origine  annuelle,  qui  sont tous 
tétraploïdes.  Les  géniteurs  mâles et femelles  doivent  être  choisis en 
tenant  compte  des  groupes de précocité  de  floraison. 
Par ailleurs pour  augmenter  le nombre  de  descendants,  deux 
voies  complémentaires  peuvent  être  nvisagées: 
1) des  parcelles  i olées  constituées  uniquement  de  clones 
femelles  pourraient  permettre  d   réaliser  des  pollinisations 
manuelles  après avoir mis au point  de  techniques  de  récolte et de 
conservation  de  pollen. 
2) des  fécondations irz vitro peuvent  'être  rkalisées en partant 
des fleurs  matures non ouvertes au champ. 
Dans  les  cas d'hybridations  contrôlées i n  vivo, quelques 
dizaines  de  descendants,  serviront au contrôle  de la légitimité des 
descendants  en  utilisant  des  marqueurs  isozymiques. 
Ces descendances et  celles déjà obtenues  doivent  faire  l'objet 
d'évaluations  agronomiques  en relation  étroite  avec  les  instituts 
chargés  de  cet  aspect.  C'est  alors  qu'il  sera  possible  d'élaborer en 
toute  connaissance  de  cause un schéma  de  sélection. 
Par la suite, les  meilleures  combinaisons  eront  recherchées  et 
la  valeur  des  parents  en  croisement  sera  évaluée,  ainsi  que 
l 'héritabilité  'des caractères  agronomiques  importants.  Cette 
démarche  nous  permettra  de  créer  une  nouvelle  variabilité  et  de 
sélectionner  des  clones  présentant  denouvelles  associations 
répondant aux exigences  des  paysans. 
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En attendant  cette  sélection de clones  performants,  les graines 
pourront  d'ores  et déjja &e utilisCes pour produire  des  tubercules- 
semenceaux  par: 
- des  instituts  de  recherche, 
- des  ociitCs  de  développement, 
- des  paysans  pilotes. 
Dans  tous  les  cas,  ces  travaux  doivent  bénéficier  d'études 
spécifiques en amont.  Il  s'agira de: 
- continuer  les  etudes pour le contrale de la floraison, 
- étudier la méiose, 
- évaluer  la  qualité et la  quantiti du pollen  fourni  par  le ou 
les  géniteurs  mâles, 
- préciser  les  conditions  de conservation  et d e  germination 
des  graines, 
- mettre au point une technique  de  sauvetage  d'embryons, 
- améliorer  le  taux  de  survie  des  hybrides, 
- procéder i la détermination  rapide du niveau de  ploïdie des 
nouveaux  clones. En absence de  la  cytomktrie en flux,  il  sera peut- 
être  nécessaire  d'utiliser  des  méthodes  indirectes  de  détermination 
de niveau  de  ploïdie  (nombre  t  taille  de  stomates  par  exemple 
chez les  femelles). 
Notons que  pour la premikre fois,  des  descendances  contrôlées 
sont  disponibles  chez  les  ignames.  Nous  pouvons  alors  envisager 
l'utilisation  de  marqueurs  moléculaires,  type RFLP pour  ktablir la 
carte  génétique  des  ignames. 
Les  variktés  hexaploïdes  et   octoploïdes  exclues 
momentan&nent  des  parcelles  d'hybridations  pour des raisons  de 
barrière  de  reproduction  pcissibles,  doivent  faire  l 'objet 
d'investigations  particulières.  En  effet,  ces  ignames  ont  une  large 
aire  de  répartition en Afrique  et  n Guadeloupe  (Observations 
personnelles  de  DUMONT  et HAMON). S'agit-il  du mgme clone 
largement  diffusé ? S'agit-il  de plusieurs  clones  différents ? Dans  ce 
cas  e  pose  le  problème  de  comprendre les mécanismes  qui les ont 
générés  etleurs  fréquences.  Ainsi,  les hexaploïdes  pourraient 
J. ZoundjihCkpon 
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provenir  d'une  on réduction  gamétique à parti?  d'espèces 
tétraploïdes. 
Mais  ce  travail ne peut  se faire  fficacement  que  si  l'on 
dispose  de  bons  matériels. I1 est donc indispensable  d'organiser  la 
conservation  des  ressources  génétiques.  L'expérience  de 
conservation in  vivo pendant  une  vingtaine  d'années  par  notre 
laboratoire  indique  qu'il  faut  changer  de  stratégie.  Plusieurs 
propositions  peuvent  être  faites: 
1) La mise -en place  de  collections in ~ i v o  dans les grandes 
zones  de culture  d'ignames  et  gérées par les  paysans,  Dans  la 
mesure  du  possible,  ces  collections  eront  doublées de collections i n  
situ dans  le but de  favoriser une  évolution  dynamique  qui  serait 
surtout  profitable aux ignames  cultivées; 
2) La création  d'une core-col lec t ion  des  formes  cultivées  et 
sauvages  en  éliminant  dans un  premier  temps  tous  les  duplicats 
identifiés à partir  des  critères  morphologiques,  i ozymiques, 
cytologiques  et moléculaires. La core -co l l ec t ion  doit  exister au 
champ,  mais  aussi in  vitro pour  garantir sa meilleure  conservation; 
3 )  La cryoconservation,  l'embryogénèse  omatique  et  la 
culture  de  méristèmes  peuvent  être d'un secours  appréciable. 
Mais  tous ces travaux  n'auront  de sens que  si,  contrairement à 
la  situation  actuelle,  des  équipes  multidisciplinaires  e  mettaient en 
place  pour,  non  seulement  favoriser  la  circulation  de  l'information, 
mais  aussi  pour  accroître  la synergie  dont a besoin  cette  plante 
importante pour l'alimentation et la culture africaines car, "To t h  e 
African  himself  is  entirely due the  invention  of D. 
c a y e n e n s i s - r o t u r z d a t a  as a crop  plant" (BURKILL, 
1939). Ici  le  fonctionnement du Réseau-Igname,  ainsi  que  son  rôle 
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Chapitre 2: Matériel  t 
m é t h o d e s  
3 
1.1. Composition des solutions 
u t i l i s é e s :  
1.1.1. TamDons Gel 
Tampon  gel I (pH 6,O): 
Histidine mono HC1 
Na Cl M 
Eau 
Na OH 2N pour ajuster le pH à 6,25. 
Compléter le tout à 2 O00 ml 
Tampon  gel 11 (pH 8,O): 
Histidine mono HCI 
Na Cl M 
Eau 
Na OH 2N pour ajuster le pH à 9,2. 
Compléter le tout à 2 O00 ml 
1792 g 
5 ml 
1 800 ml 
L92 g 
5 ml 
1 800 ml 
N.B. Les  pH des  tampons indiqués  ci-dessus  permettent  d'obtenir 
après  addition d'amidon (SIGMA) des mélanges  respectivement à 
pH 6 et à pH 8. 
1.1.2. $elutions d'extractiQn 
Tampon  d'extraction N o l  (HAMON,  1987) 
Acide  Ascorbique 2,75 g 
Tris HC1, 0,5 M 40 ml 
EDTA 0,11 g 
Acétate  de Sodium 0,8 g 
Cyanure  de potassium 2 grains 
Mercaptoéthanol 2 ml 
Le tout compléter avec de l'eau à 100 ml. 
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amgon d'extraction N"2: 
cide  Ascorbique 8780 g 
Tris 4, 84 g 
EDTA 0968 g 
Cyanure de potassium 3 grains 
Ivlercaptoethanol 4 ml 
Le tout completer avec de l'eau à 200 ml. 
.B. La marque  de  l'acide  ascorbique  joue un grand r6le  dans la 
qualité du tampon  d'extraction No 2 surtout. 
Tri ton  
Triton X-100 
Eau 
Acide  citrique 
NaOH en pastilles 
Eau 
NaBH concentré pour ajuster le pH à 6,O. 
Completer avec de l'eau jusqu'à 2 000 ml. 
Acide  citrique 
NaBH en pastilles 
Eau 
NaOH concentr6 pour ajuster le pH i 6,O. 





1 800 ml 
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1.1.4.  Solutions de révélation: 
La  révélation  des  systèmes  enzymatiques  nécessite  la préparation 
préalable  de  certaines solutions  dont la  liste  est  indiquée  ci-après. 
1.1.4.1. T a m  D o n  s 
- Tampon  Tris HCl 0,5 M pH 8,5 
Tris  (Hydroxyméthyl)  amino-méthane 
Eau 
H Cl 1/2 concentré pour juster  le  pH à 8,5. 
Compléter à 2 O00 ml 
- Tampon  Phosphate Na21K - 0 , l  M - pH 6,5 
K H2 PO4 
Na2 H P04, anhydre 
Eau distillée compléter à 
121  g
1 900 g 
992 g 
4,8g 
1000  ml 
1.1 .4 .2 .   Substrats  
- Malate  de Sodium 1M pH 6,O 
Attention:  Réaction DANGEREUSE 
2.1) Acide DL malique: 26,8 g + Eau jusqu'à 100 ml. 
2.2) Carbonate de Sodium: 21,2 g + Eau jusqu'à 100 ml. 
Ajouter  délicatement  la  solution NO2 dans  la  solution No 1 tout en 
agitant  fortement  avec un agitateur  magnétique. 
1.1.4.3. C o f a c t e u r s  
- NAD+: Pour 1 ml d'eau 
- NADP+: Pour 1 ml d'eau 
MgC12 (0,4 M) 
- MgC12, 6 H20 
- Eau distillée 
5 mg 
5 m g  - 
6 
Nitroblue T6trazoliurn (NBT). Pour lm1 d'eau  distillee. 10 mg 
alpha-Naphthyl 2% dans  l'acétone. 
ethosulfate. (P S). Pour 1 ml d'eau distillée 1 mg 
Ester  d'alpha-Naphthyl EST ,alpha-Naphthol + Sel 
alpha-Naphthol + Fast  Garnet GBC 
~ Pr6cigitk  rouge- 
mar ron  
Alpha-Naphthyl-Acétate B 2 % dans l'acétone 5 ml 
Tampon  Phosphate 4 0  ml 
Pr6incuber  pendant 15-30 minutes B tempkrature  ambiante  en 
agitant  fréquemment, puis ajouter: 
Fast Garnet GBC 50 mg 
Les tiiches rouges ou marron  apparaissent  presque  instantanément. 
BqrsEter la réaction dès que possible. 
N.B. I1 est  possible  de  révkler  les  Estérases  Bêta en remplaçant 
l'alpha-Naphthyl  par le BSta-Naphthyl-Acétate, ou r6véler les deux 
EstCrases en associant les deux  types  de  Naphthyl en proportions 
Cgales. 
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1.2.2. I s o c i t r a t e - D é s h v d r o c é n a s e  
Acide  socitrique + NADP+ IDH >2-Oxoglutarate + NADPH 
NADPH + NBT + PMS . Formazan 
(Précipité  bleu) 
Acide  isocitrique 
NADP 
Chlorure  de Magnésium 











L'incubation dure  nviron  une  heure de temps et  parfois davantage. 
N . B .  Pour ' les  plantules issues  de graines, prendre  200 mg d'acide 
isocitrique et 3 ml de NADP. 
1.2.3. Mala te ' -Déshvdropénase :  
Acide-D, L Malique + NAD + MDH .Oxaloacétate + NADH 
NADH + NBT + PMS * Formazan 
(Précipité  bleu) 
Acide malique 1 M pH 6,O 
NAD 










N.B. Pour les plantes issues de graines, prélever 4 ml de NAD. 
L'incubation  se  fait  pendant environ 20 minutes. 
8 
e 
Cette  rkvélation, comme  celle de  PGM, nkessite l'utilisation  de  la 
méthode de révélation à l'agar. En effet,  la  coloration  apparaît trks 
faiblement  dans l'épaisseur  du  gel; e lk  est plus  outenue  dans  la 
solution de révélation, à la  surface du gel.  L'utilisation  de  l'agar 
permet  de  récupérer  les bandes colorCes dans  la  couche  d'agar B la 
surface du gel. 
Pr6paration de la solution d'agar: 
Dans un erlenmeyer  de 100 ml,  peser 1 g d'agar-agar.  Dissoudre 
dans 25 ml d'eau  distillée.  Porter le  .mélange à ebullition  tout en 
agitant  constamment.  Ici,  il est  plus  pratique  d'utiliser un agitateur 
magnétique  chauffant.  Maintenir la solution  chaude à l'étuve (50°C) 
jusqu'au  moment  de  l'emploi. 
Fructose-6-Phosphate 
Chlorure de Magnksium 0,4 M 
N r n P  











N.B.  Pour les plantes issues de graines, peser 100 mg de Fructose et 
prélever 0,05 ml  de  Glucose-6-Phosphate-Déshydrogénase. 
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1.2.5. Phosghop1uconate -Déshvdrog .énase  
Ce  système  est  également connu sous d'autres noms. I1 s'agit de: 
- 6-Phosphogluconic-Déshydrogénase = 6-PGD 
- 6  Glucose-Phosphate-Déshydrogénase = 6-GPD. 
Attention à ne pas confondre avec G6PD. 
Acide  6-Phosphogluconique + NADP+ PGD ,Ribulose-5 
Phosphate + NADPH 
NADPH + NBT + PMS ------------ Formazan 
(Przcipité  bleu) 
Acide  6-Phosphogluconique 
Chlorure  de Magnésium 0,4 M 
NADP 
Tampon Tris HCl 0,5 M pH 8,5 










L'incubation  dure  nviron45  minutes. 
N . B .  Pour  les  plantes issues de  graines,  peser 40 mg d'acide  6- 
Phosphogluconique, et prendre 3 ml de NADP. 
1.2.6. Shikimate   Déshpdropénase  
~~~~~ ~ 
Acide shikimique + NADP + SDH )oxaloshikimate + NADPH 
NADPH + NBT + PMS 3 Formazan 
(Précipité  bleu) 
Acide  shikimique 
Chlorure de magnésium 0,4 M 
NADP 















REFERENCES P p f  SYSTEMES 
EstCrase 
I soc i t ra te  
déshydrogénase  
6 EC 3.1.1.1. ou 
3.1.1.2 
?dédiane 
IDH 8 EC 1.1.1.42 Infér ieure  
MDH ou 
MOR 
6 EC 1.1.1.37 Supér ieure  Malate  
déshydrogénase  
1 InfCrieure PGI 6 EC 5.3.1.9 Phosphog lucose  I somérase  
8 Mkdiane E@ 1.1.1.43 ou 
EC 1.1.1.44 
Phosphog lucona t  
e déshydrogénase 
SDH 8 E@ 1.1.1.25 Supér ieure  Sh ik ima te  
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1.4 .  e Références  des   principaux 
produits  tilisés. 
Acide  AscorbiquSigma 
Acide  Citrique  Monohyd. Sigma 
Acide  Isocitrique  Sigma 
Acide  6-Phosphogluconique  Sigma 
Acide S hikimique  Sigma 
Agar-agar  Merck 
Alpha-Naphthyl-Acétate  Sigma 
Amidon  Sigma 
Fast Garnet GBC Sigma 
Fructose-6-Phosphate  Sigma 
D-Glucose-6-Phosphate  Sigm  
Glucose-6-Phosphate 
Déshydrogénase  (500  Unit)  Sigma 
Histidine  Monohydro.  Sigma 
Nicotinamide  Adénine  Din. Sigma 
Nicot. Adé. Din. Phosphate  Sigma 
Nitro Blue  Tetrazolium  Sigma 






1 6 1 4  








N  0505 
N  6876 
P 9625 
Annexe 2:  Chapitre 4 
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Tableau4 : L)élai moven  fiours ar>rès levée)  des d lfferents - 8  
phénomènes phvsiologiaues liés à la floraison. 
Variété 
Sopéré 


























37 ,6  
35 ,3  
34 ,6  
38 ,8  
25,3 
48,6 
47  ,O 
53 ,17  
46 ,8  
32 ,89  
38 ,4  
35,O 
38,3 
42 ,3  
40,O 
42,O 
51 ,8  
4 3 , l  
40 ,4  
34 ,5  
25 ,4  
33 ,3  
32 ,9  
35,6 
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3 6  
51,9 
55 ,6  
60,O 
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d'ouverture  des 
fleurs apr&s 
l'trnission  des 








3 1,52  












* L'ouverture  ici  est  souvent très discrète. 
** N'ayant pas eu beaucoup de pieds  florifères,  les  quelques uns qui  ont 
fleuri  ont  servi à toutes  les  observations.  Les fleurs  ont  donc été 
perturbées  par  le  toucher. 




GF Praeh. Descendants 
A I A I  
- 
A2A2 A2A2 AIA2 
( 6 )  
Dahomé 
Zrézrou GF Praeh. Descendants 
A l A l  A1A2 A2A2 A l A l  




Zrézrou GF Praeh.  Descendants 
A l A l  M A 2  A2A2 A l A l  
(8) 
1 7  
Malate Déshvdroyéna 
Sopéré 
Zrézrou GF Praeh. Descendants 
- 
A1A2 
B l B l  
- 
A1A2 




Zrézrou GF Praeh. Descendants 
- 
AlAl  
B lBl  
- 
A l A l  
(37) 
B l B l  
A1A2 
B l B l  
AlAl  
B l B l  
c20  






B l B l  
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AlAl 
B l B l  
- - 









BOBOB 1B 1 
Descendants 
A l A l  
B l B l B l B l  
BOBOBlBl 
(4) 
Zrézrou GF Praeh. Descendants 
A l A l  A l A l  AlAl  AlAl  




A l A l  
BOBlBlB2 
GF Praeh. Descendants 
A l A l  
BOBOBOBO 
AlAl  A l A l  
BOBOBOBO BOBOBOBO 
(59) 
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A l A l  
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A.l A 1 
GF 
- 
A l A l  
Praeh. Descendants 
- - 




GF Praeh. Descendants 
A1A2 A1A2 A2A2 A2A2 A1A2 
(17) ( 6 )  
Czrou GF Praeh. Descendants 
A1A2 A2A2 









AlAl Al A2 
( 1 4  
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Ce travail nous permet de présenter un ensemble de résultats 
originaux sur  les  ignames.  Vingtet-un  groupes variétaux  du 
complexe D; cayenensis-rofundata de l'Afrique de  l'Ouest rassem- 
blés  en Côted'lvoire ont été étudiés  pour la  variation  du  niveau  de 
ploidie,  la biologie de la reproduction sexuée,  les  conditions d'ob 
tention  des  descendances  contrôlées  et le déterminisme  génétique 
de quelques  caractères. 
Trois critères différents ont permis d'étudier la variation de 
ploïdie. le déroulement  chromosomique  montre  que  cet  ensemble 
est  constitué de tétraploïdes, d'hexaploides et  d'octoploïdes.  Cette 
organisation est  confirmée par une  méthode rapide,  la cytométrie 
en  flux.  Ainsi, la valeur de la teneur  en ADN du  génome de base de 
différents  groupes  variétaux se situeà 0,3 1 pg,  soit 0,30 x 1 O9pb. 
la mesure de la  taille  des  grains de pollen (1 4 à 18,5 pm)  les  hexa- 
ploides ont  les  grains  moyens  avec  une taille de 19 à 2 1 pm,  et  les 
octopbides possèdent de gros grains avec une taille moyenne 
supérieure à 2 1 prn. 
les ignames  sont  des  plantes  généralement  dioïques. ta phéno 
logie de la floraison, les types de fleurs ainsi  que  l'architecture  de 
la plante florifère ont  été  décrits. Nos travaux  montrent qu'il y a 
naturellement des possibilités d'intercroisement. D'une manière 
générale, en Basse Côted'lvoire, le début de la floraison mâle 
(mai)  précède  celui  des  femelles (iuin). Néanmoins, la durée d'ow 
verture  des  fleurs  mâles englobe entièrement celle des fleurs 
femelles. les travaux  de biologie de la reproduction  indique une 
variabilité qui peut  être  utilisée pour  produire des  hybrides. 
Nos travaux  ont  montré  qu'à partir de graines,  on  peut obtenir 
des  tubercules  aussi  gros  que  ceux  des variabilités  traditionnelles 
en deux à trois ans. L'étude de la génétique  des  ignames a été 
initiée. les différents pools géniques  ont  été  décrits.  L'étude de la 
génétique  des  ignames a été initiée. tes  différents pools géniques 
ont été décrits. ta réalisation  de  parcelles  isolées  d'hybridations 
nous a permis d'obtenir des  descendances  dont la légitimité  a été 
vérifiée par électrophorèse.  tes  six  systèmes  enzymatiques  étudiés 
correspondent à 8 (huit]  locus  et 14 (quatorze)  allèles.  Ces  résul- 
tats  ouvrent la voie à la réalisation  de la cartographie  génétique 
chez  l'igname à l'aide de marqueurs  moléculaires età l'améliora- 
tion  génétique  de la plante. 
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